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ROUTE DE MASUAH A Go DAR. DETAIL DE 
CE QUI ARRIVE A M. BRUCE DANS CETTE 
CAPITALE., M uns ET COUTUMES DES 
ABYSSINIENS. 


CHAPITRE PREMIER 


Conduite perfide du Nayb pendant Je ftjour 4 
M. Bruce d * & 4 Arkdeko, 


Mawes: dont le nom PRESS le havre des 


paſteurs, eſt une petite isle de la mer rouge, 


ſituèe tres- pres de la cõte d' Abyſſinie, & 
ayant un port où les plus grands vaiſſeaux | 
trouvent un mauillage sur & profond juſqu au 
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bord le la . De quelque core que e vent 
ſouffle, & quelque force qu'il ait, il ne peut 
les incommoder. C'eſt à ſon port que Maſuah 
a du ſon nom moderne , comme ſon ancien 


nom. Les grecs TVappelerent Sebofticum Os, 


dapres la capacite de la rade. L'isle n'a pour- 
tant que trois quarts de mille de long, & envi- 
ron un demi mille de large. Un tiers eſt occupè 


par les maiſons, un autre tiers par les citernes, 


ol Ton recueille eau de la pluye, & le der- 
nier demeure pour ſervir de cimetiere. 


Maſuah eſt, comme je Fai deja obſerve 
allleurs, une de ces villes de la cõte occiden- 


tale de la mer rouge qui tomberent dans les 


mains des Turcs, lorſque Sinan-Pacha fit la 
conquete de VArabie heureuſe ſur la cote eppo- 


Fee (i]. Cette ville Etoit alors très- floriſſante. 


Elle partageoit le commerce de IInde avec les 
autres ports de la mer rouge, voiſins du detroit 


de Babelmandeh. A Maſuah étoit Tentrepot 


d'une immenſe quantite de denrees qui ſor- 


toient des montagnes du Tigre, contrees de 


tout temps inhoſpitalières & preſqu'inacceſſi- 


bles aux Etrangers. On vendoit a Maſuah de 


— 
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(x) $oae-Selim, empereur- de Sab 
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For, de Fivoire, des elephans , des peaux de 


buffle, & ſurtout des eſclaves, plus chers la 
qu'ailleurs, parce que ceux qu'on y condui- 


ſoit étoient plus recommandables par leurs 


bonnes qualités que les autres Africains qui 
avoient le malheur d'etre reduits a la meme 
condition. Maſuah fourniſſoit auſſi des partes 
tres-grolſes & d'une belle couleur, qu'on 
pechoit le long de ſes cotes. Enfin toutes ces 


marchandiſes precieuſes , & la snrete, la com- 
moditè du port, Tavoient emporte ſur Jincon- 


venient qu'on a toujours ſenti 3 2 Maſuah de 
navoir point d' eau vive. 


Tant que le commerce fleurit dans ces con- 
trees, Tisle de Maſuah fut tres-frequentee ; mais 


elle tomba bientot dans Voubl , ſous Loppreſ 


ſion des Turcs, qui achevèrent d'ancantir dans 
la mer rouge le commerce de ]Inde, auquel 
la decouverte d'un paſſage par le cap de Bonne- 
Eſperance , & les établiſſemens des Portugais 
en orient avoient d&ja porte un coup funcſte. 


Les Turcs placerent dabord un bacha à la 


téte du gouvernement de  Maſuah, & ils fe 


flatterent qu' ils pourroient faire aiſement de. l 


a canquete de TAbyſlinie; mais le ſucces ne 
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rẽpondit nullement à leurs eſperances. Aufſi, 
perdant bientot a leurs yeux le mérite dune 
place forte & d'une place commercante , cette 
isle ne leur parut plus meriter la e quils 
 faiſojent jour elle. 


Quand ces s conquerans sen emparerent , leur 
principal auxiliaire fut une tribu mahometane , 
deſignee ſous le nom de Belawee, & faiſant 
partie de ces paſteurs qui habitent le long des 
cõtes de la mer rouge, au- deſſous des monta - 
gnes des Hababs, par le 14”, de latitude, En 
recompenſe des ſorviees de cette tribu , les 
Turcs cederent à ſon chef le gouvernement 


civil de fisle, & ce chef prit des-lors le titre 


de nayb de Maſuah. Enſuite, quand il n'y 


_ ent plus de bacha, le nayb demeura ſeul & 
veéritable ſouverain de Iisle, quoique , pour 


ſauver les apparences , il partit la tenir par 


un firman du gran({- ſeigneur, moyenant un 


tribut annuel qu il W > <0 {yu a 
Porte - Qrtomane. u ee Fe 


Les janiſſaires, places d'abord en garniſon 
dans lisle ,y furent laiſſès, & ils continuèrent 


à recevoir leur paye de Conſtantinople. Its 


Epousèrent des femmes du pays; leurs enſans 
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heritèrent de leurs emplois, & recurent la 


paye comme eux: mais bientot ce corps ne 
formant plus qu'une troupe de maures aba- 


 tardis , qui avoient tous leurs parens a Maſuah , 


ne reconnut plus d' autre influence que celle 
du u nayb. | 


Le nayb * d'une part, rüste 
ment des Turcs ſes allies, établis en 3 : 
dont les garniſons diminuoient chaque jour, 
& voyant, de autre, la puiſſance des Abyſ. 
ſiniens, ſes ennemis & ſes voiſins les plus près, 
ſongea qu'il toit de ſon interet de faire quel- 
ques avances A ceux- ci. En conſequence, il 
ſut convenu que la moitié des droits percus à 
Maſuah ſeroit verſee dans le tréſor du roi 


d' Abyſſinie, qui, pour prix de cet accord, 


promit de ne point inquieter le nayb. Maſuah 


eſt, comme je Vai deja remarqué, abſolument 
| depourvue dean , & ne peut tirer toutes ſes 


proviſions que des montagnes d'Abyſlinie. 


Lon peut dire . peu- près la meme. choſe 
Arkéeko, grande ville, ſituce au fond de 
la baye os Maſuah. I! eſt vrai qu'il y a de 


eau, mais non aucune autre eſpece de provi- 


ſions. La vaſte plaine qui la borde, & qu on 


— 
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appelle le deſert de Samhar, eſt abſolument 
ſans culture; il n'eſt meme habite que depuis 
le mois de Novembre au mois d Avril , quand 
pluſieurs tribus errantes , deſignees ſous le 
nom de Toras, de Hazortas, de Shihos, de 
Dobas, y menent paitre leurs troupeaux : 
enſuite elles Vabandonnent pour repaſſer de 
Tautre cote des montagnes, quand la ſaiſon 
des pluyes les y rappelle, & elles ſe trouvent 
alors loin du territoire du nayb, & ſous la 
puiſſance immediate des Abyſſiniens, & ſpe- 
cialement du baharnagash & du gouverneur 
du Tigre, qui, ſans prendre la peine de con- 
duire une armèe contre le nayb, peuvent for- 
mer un cordon pour ne laiſſer paſſer aucune 
eſpèce de proviſions, & affamer Maſuah & 
Arkéeko. Lon a vu dans Thiſtoire d' Abyſſi- 
nie que ce moyen avoit été employe plus 
d'une fois, & nous en avons un exemple frap- 
pant, lorſque Yaſous I voulut punir le nayb 
Muſa d'avoir arrete un de ſes facteurs. 


Sor de Tamitiéè des Abyſſiniens, & témoin 
de la decadence des Turcs en Arabie, le nayb 
eſſaya par degres de $affranchir du tribut qu'il 
devoit payer au bacha de Jidda, que la Porte 
lui avoit donne pour ſuzerain, En conſequence, 
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il recut le firman pour la forme; mais au lieu 


de fournir le tribut accoutume, il fe contenta 


de renvoyer quelques legers préſens; puis il 


profita des troubles & de la foibleſſe du Tigré 
pour fruſtrer ègalement le roi d Abyſſinie de 
la moitie des droits percus dans Tisle de Maſuab. 
Cetoit preciſement lorſque jarrivai dans ces 


_ contrees. II venoit d'y avoir en Abyſſinie, 


ainſi que je Tai deja explique , une grande 


revolution, dont Michael-Suhul etoit le prin- 


cipal auteur. Appele a Gondar , & &leve 3 


' Temploi de ras, ce general avoit laiſſé la pro- 
vince du Tigre totalement depourvue de 


troupes, 


Hatze - Hannes, que Michael placa ſur le 
trone apres le meurtre de Joas , netoit nulle- 
ment propre à rendre de la vigueur au gou— 


vernement. Hannes avoit plus de ſoixante- dix 


ans; Michael ſon miniſtre en avoit pres de 


quatre- vingt; & dAailleurs ce dernier Etoit 
eſtropiéè, au point qu'il pouvoit a peine ſe 
tenir debout. Le nayb, age d' environ quarante- 


huit ans, jugea donc la puiſſance Abyſſinienne 
hors d'ctat de lui en impoſer; mais il ſe trompa. 


Michatl lui fit dire que des qu'il entreroit 
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'en campagne , i devaſteroit Arkteks' & 
Maſuah, & les rendroit auſſi deſertes que le 


ſauvage deſert de Samhar; & comme Michael 
etoit bien connu pour tenir exactement ces 
ſortes de promeſſes, les marchands étrangers 


s'empreſsèrent de senfuir, les uns en Arabie , 


les autres à Dobarwa (1), grande ville, ſituce 
dans le territoire du baharnagash. Malgre cela, 
le nayb ne donna aucune marque de crainte, 
& n'envoya pas plus d'argent au roi d Aby. 
ſinie qu au pacha de Jidda. | 


| Mais le bacha, qui ne perdoit pas de vue 
ſes interets , fit un accord avec un officier qui 
avoit beaucoup de credit aupres du ſcherif de 


la Mecque, & qui, ne Abyſſinien & mené 


eſclave en Arabie, avoit en aſſez d'adreſſe 


pour parvenir juſqu'a la place de Selictar (2) 


du ſcherif. Cet officier, nommé Metical-Aga, 
Jouiſſoit d'une puiſſance abſolue dans toute 
Fetendue des etats du ſcherif, & il etoit inti- 
mement lie avec Michael-Suhul , à qui il avoit 
fourni les armes a feu & les munitions de 
guerre dont celui- ci avoit eu beſoin. 


— 


* 
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(1) Le nom de Dobarwa fait croire quelle fut an- 
ciennement la capitale des Dobag, | 
(2) Grand porte «ſabre. 


\ 
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Le bacha ſe ſervit donc de Metical- Aga pour 
informer le ras Michael des ſujets de plainte 


qu'il avoit contre le nayb, & pour le prier de 


le forcer à payer le tribut, & en meme temps 


il prevint non- ſeulement le nayb de cette 


demarche, mais encore de Tintention on il 
Etoit de faire arreter, Tannee ſuivante , dans 
toute IArabie, tous les marchands de Maſuah 
qui y viendroient par des motifs de religion 


ou pour les interets de leur commerce. Avec 
ce meſſage, il envoya le firman du grand- 
ſeigneur, & il renouvella au nayb la demande 


du tribut & des preſens d' uſage. 


Mahomet-Gibberti, attache au ſervice de 
Metical - Aga, $etoit embarque dans mon 


vaiſſeau; mais Abdelcader, porteur du firman 


& du meſſage du bacha , & gouverneur de 
Iisle de Dahalac, faiſant voile en meme temps 


dans un autre vaiſſeau , avoit été temoin des 


honneurs qu'on voulut bien me rendre quand 
je ſortis du port de Jidda. 


Abdelcader ſe rendit droit a Maſuah , & 


exagerant beaucoup, ſuivant la coutume de 


{on pays, il annonca Varrivee prochaine d'un 
prince, tres-proche parent du roi d'Angleterre, 
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ne faiſant point le commerce, mais voyageart 
ſeulement pour le plaiſir de vifiter les contrees 
& les nations Etrangeres. 


On delibera ſouvent dans le conſeil du 
nayb, ainſi que je Tai fu depuis, pour ſavoir 
de quelle manière on recevroit ce. prince. 


Quelques- uns des conſeillers, plus expeditifs 
que les autres, vouloient qu'on fuivit la me- 


thode ordinaire de traiter les Etrangers 1 Ma- 


ſuah , ceſt-a-dire, qu'on mit à la mort le 
. voyageur Anglois, & qu'on diſtribuat'ce qu'il 


avoit a la garniſon; d autres inſiſtoient pour 


qu'on vit auparavant quelles lettres 1] appor- 


toit d' Arabie en Abyſſinie, de peur que cela 
ne put augmenter la tempete prete a fondre 
ſur Tisle, & dont les avoient dẽjà menacés 


Metical-Aga & Ne Suhul. 


Cependant Ka av du nayb, ob- 
ſerva qu'il y auroit de la folie a douter qu'un 


homme tel qu'on me depeignoit n'eũt des 
recommandations de toute eſpèce; mais, que 
Jen euſſe ou non, mon rang devoit me pro- 


teger dans tous buy pays ou il y avoit quel. 
que police „& meme parmi les brigands qui 


hibiceat les bois & les cavernes ; ; que la fureur 


Se 
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du pillage avoit deja fait couler aſſez de ſang 
> Maſuah , & etoit peut-Etre la vraie cauſe 


de la pauvrete de cette isle ; que 'ceux qui 


avoient entendu tirer le canon des vaiſſeaux 
de Jidda, ne pouvoient ſavoir ſi jetois charge 
de lettres pour TAbyſfinie ; qu'il valoit bien 
mieux ſonger à la conſideration que m'avoient 
temoignee les capitaines des vaiſſeaux, dont 


la moitié des canons tires ſeulement pour me 
ſaluer, ſuffiroit pour detruire tous les habi- 


tans de Maſuah & d'Arkeeko , & mettre ces 
deux villes dans Vetat de deſolation dont 
Michael - Suhul les avoit menacees ; qu'une 


telle vengeance ne detourneroit meme pas 


dun ſeul jour les vaiſſeaux qui alloient à 
Jidda ; & quienfin , comme ces vaiſſeaux 


auroient en mEme temps occaſion de ſe pro- 


curer de l'eau en abondance au ſud- oueſt de 


la baye d'Arkéeko, ils pourroient les canon- 


ner une fois par an, ſans yum ſans peine, 


ſans retard. 


Achmet declara donc qu'il vouloit qu'on 
maccueillit bien, & Von me traitat avec diſ- 


tinction , juſqu'a ce quau moins on euùt pu 


juger, par Texamen de mes lettres & par ma 


converſation, ce que Jctois & le veritable 


pp — 

objet de mon voyage; & que ſi je venois 
pour faire le commerce, & que je ne fuſſe 
pas un de ces francs & de ces pretres deſtines 
a troubler le repos du pays, il ne conſenti- 
roit pas qu'on me fit la moindre inſulte; mais 
que ſi, au contraire, jetois un de ces pretres, 
un de ces francs, Gehennin, on pourroit m' en- 
voyer au diable, fi on cs. & qu 11 ne 
Sen meleroit nullement. 


Tel fut le reſultat du conſeil qu'on venoit 
de tenir a Maſuah, lorſque nous arrivames 
dans cette isle. Ainſi on peut croire que ſi les 
honneurs qu'on m'avoit rendus à Jidda m'ex- 
posèrent à quelque danger, ce furent auſſi ces 
memes honneurs dont la providence daigna 
ſe ſervir pour m'empecher d'etre Egorge par 
les barbares chez qui je deſcendis. 


Achmet etoit fils du dernier nayb, & a la 
mort de celui qui commandoit alors, la ſou- 
veraineté lui étoit devolue. Son droit etoit 
meme d' autant plus inconteſtable , que la pe- 
tite verole avoit fait perir tous les fils de ce 
nayb, & qu'il ny avoit aucun pretexte pour 
lui oppoſer un concurrent. En outre, le nayb 


avoit _ eu une attaque de paraly ſie qui le 
| privoit 


tolt 


pe- 
Ce 


our 


ayb 


1 le 


voit 
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privoit de l'uſage de la: moitid de ſes mem 


bres, & ne lui laiſſoit de Tactivité que pour 


forger des projets perfides & dangereux, d'a> 


pres leſquels on ne s appercevoit point aſſus 


rément qu'il fat malade. Enfin , Achmet avoir 


une grande influence dans le gouvernement, 
& il obtint que ma deſtinee lui fat confice;; 
& que le nayb & ſes officiers reſtaſſent trans 


quilts: 8 


* 


| Achmet mavoit gueres que vingt- cinq ans, 


peut: etre meEme un peu moins: il étoit haut 


de cinq pieds quatre pouces, mais d'une conſ- 
titution foible & grele, quoiqu'tl evit la jambe 
aſſez bien faite; i] ſe penchoit beaucoup en 
avant, mais il étoit tres - vif, très- agile : 11 
avoit le vifage & le cou fort longs, le front 
large, les ſourcis noirs & épais, les yeux 
noirs, le nez aquilin, les lèvres minces, les 
dents: belles; &, ce qui eſt très- rare & très- 


eſtimé A Maſuah, la barbe épaiſſe & friſce. 


Achmet Etoit très- brave & tres- iraſcible. 
Un proche parent du baharnagash lui ayant 
tenu quelque propos offenſant , pendant qu'il 
changeoit de place les piquets de fa tente, 


que ſes gens n'ayoient pas plantes à ſa fan- 
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taiſie, il lui donna un coup de malllet ſar la 
tete, & I'6tendit' ioide mort; & quoique cela 
ſe: pafsät ſur les terres des Abyſliniens, il eut 
le bonheur de pouvoir monter à cheval, & 


te gagner Arkéeko ſans etre Arrete. On le 
pourſuivit de fort pres, mais en vain, x; juſqu aux 
| rant de la ville. 53 


1 
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ks: 19 Gb 1969 , Jarrivai à Maſuah, 
tres-fatigue de la mer & impatient de me ren- 


dre © à terre: mais cependant., comme cetoit 


le ſoir „je jugeai plus convenable de: paſſer 


encore cette nuit a bord, afin d'avoir tout le 


lendemain pour vaquer à nos affaires, car le 
jour ou lon: arrive eſt toujours fort embar- 


raſſant: dailleurs , je voulois que nous puſ- 
ſions, avant de deébarquer, avoir quelques 


nouvelles de nos amis, qui n'auroient peut- 
etre pas ole riſquer de venir. nous voir en 


plein jour, & que nous ſuſſions au- moins 


par eux de quelle maniere le nayb avoit reſolu 
de nous traiter. 


| Mahomet- Gibbenti : FER nous nous Etions 


| parfaitement aſſures, & qui etoit bien au fait 
de nos craintes à Ta du nayb „& de la 


manière dont nous voulions nos conduire 


, 
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aver ce chef, ſe rendit à terre le ſoir meme. 


Comme il Etoit Abyſſinien, & qu'il avoit des 


connoiſſances a Maſuah il fit partir, la meme 
nuit, les lettres importantes que nous. avions 
pour Ado wa, capitale du Tigre, & il manda 


a Janni, Grec & confident du ras Michas, 


que nous venions d arriver, que nous avions 
des lettres de Metical- Aga, pour le ras ſon 


maitre, & pour le nayb, ainſi que des lettres 
particulieres pour lui, du patriarche du Caire, 


dont je lui envoyai meme un duplicata Nous 


fimes part en meme temps a Janni de nos 
ſoupcons a Tegard du nayb. Nous le- priames 
de nous envoyer un homme de confiance qui 


put nous proteger , ou tout au moins èétre 
ſpectateur de ce qui nous arriveroit, & nous 
lui recommandàmes enfin d'informer la cour 


d Abyſſinie que nous étions amis de Metical- 
Aga, & charges de ſes lettres pour Vempereur 
& pour le ras, & que dous craignions beau- 


coup la perfidie du nayb de Maſuah. 


Mahomet - Gibberti executa cette commiſ- 


ſion avec toute la promptitude & le zele dun 


homme exact a ſuivre les inſtructions de ſon 

maitre, & indépendant de toute autre conſi- 

deration, Il s'adreſſa a Mahomet - Adulai, pre- 
By 
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poſe a la fois Par le ras Michael & par 
Metical-Aga, pour épier la conduite du nayb; 
& Adulai expedia ſoudain un de ſes émiſſaires 
fidelles. Cet Emiſſaire., qui avoit un correſ- 
pondant parmi les Shihos , paſſa par un che- 
min sür, & fut eſcorts par ſes amis juſqu'a 
la douane d Adowa, od il arriva au bout de 
cinq jours, & ou il remit nos depeches 4 
notre ami Janni. 


Pai deja moms. comment javois trouve au 
Caire mon ancien ami, le pere Chriſtophe , 
qui me preſenta au patriarche Marc. Ce pa- 
triarche me dit alors qu'il y avoit en Abyſſi- 
nie une vingtaine de Grecs, dont quelques. 
uns y Etojent allés pour faire le commerce, 
& -6toient fort riches & fort honnetes, & 

Cautres s'6toient derobes à la vengeance ſevere 
des Turcs, qui les avoient ſurpris avec des 
femmes mahometanes ; mais que tous jouif- 

foient d'un grand credit a Gondar , & rem- 
pliſſoient mEme les premiers emplois du gou- 
vernement. Marc.eerivit à ces Grecs des lettres 
dans la forme des bulles du pape, & il leur 
donna, relativement a moi, des ordres dont 
Jaurai occaſion par Ja ſuite de faire connoitre 


= les details, 
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Janni, réſidant à Adowa, meritoit etre 
diſtinguè par Thonnetete de fon caraQtre; it 
avoit été attaché au fervice de deux rois 
d'Abyſlinie, & il sy Etoit fait une grande re- 
putation : auſſi Michal Pavoit place à la tete- 


de la douane d'Adowa, & lui avoit donne la | 


ſurintendance des revenus de la province. 


Ceſt ce Janni que le patriarche chargea de 
veiller ſur la conduite du nayb à mon &gard, 
& de prendre garde qu'il ne me fit aucun 
mal, avant qu'on ne süt à la cour d Abyſſinie 


que j etois arrive A  Mafush. 


Mahomet - Adulai expedis ſon 3 x 
Janni, & le meme ſoir Mahomet- Gibberti ſe 
rendit aupres du nayb, à Arkéeko, avec tant 
de diligence , que ce dernier ne put pas fe 


douter que Gibberti evit deja ſonge a donner 


de nos nouvelles en Tigre. Enſuite Gibberti 
eut une converſation particulière avec Achmet, 


& il confirma adroitement le jeune hommo 


dans opinion qu'il avoit eue dans le conſeil 
de ſon oncle, relativement à moi. II lui parla 
de la maniere dont j avois été traité a JIidda, 


de mes protections a Conſtantinople , du fir- 
man du Grand- Seigneur, de la puiſſance de 
mes compateiotes W dominoient la mer rouge. 


8 uy 
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& de Vamitis particulière qui m'uniſſoit à 
Metigal-Aga. II lui fit, de plus, entendre 
que les cates de la mer rouge ſe reſſentiraient, 
| ſurement du mal qui pourroit m'arriver, & 
que le shérif de la Mecque & Tempereur de 
Conſtantinople , loin de chercher à appaiſer 
FAngleterre , abandanneroient à ſon juſte cour- 
roux le lieu od Ton auroit deſobei à leurs 
commandemens on — a cette nation 


amie. 


Le 20, une perſonne vint me chercher de la 
part de Mahomet- Gibberti, pour me con. 
duire à terre. Le nayb <etoit demeure a 
Arkéeko; mais Achmet s ẽtoit rendu a Maſuah , 
pour percevoir les droits ſur la cargaiſan du 
vaiſſeau dans lequel jetois venu, Il y avoit 
deux chaiſes a bras au milieu de la place ot 
Ton tient le marché. Pendant qu'on viſitoit, 
les balles de marchandiſes, Achmet etoit aſſis 
ſur une de ces chaiſes, & celle qui Etoit A 1a 


Suche reſtoit vuide, 


II Etoit vetu d'une longue chemiſe de 
mouſſeline à la manière des banians, & d'une 
rabe blanche fort etroite, qui lui tomboit 


juſquà la cheville du pede & | pareille a- peu 


AUX SOVRCES' DU Nit. 23: 


pres à celles que les enfans: portent en Angle- 
terre. Ce . vetement n'alloit / pas trop bien à 
Achmet; mais il ſeinbloit qu'il Tavoit mis. 
comme une eſpèce dihabit de fete. Auflitot 
que je Tapperqus, je doublais le pas. avois- 
intention de baiſer ſai main zurmais le domeſti- 
que de Mahomet-Gibberti. mavertit à Toreille. 
de ne pas le faire. Quand je fus pres de lui, 
il ſe leva: nous nous primes la main; 'ndus 


portames chacun nos doigts. ſur nos lèvres;. 


puis nous croisames nos bras ſur notre pbise 
trine, & je prononcai la ſalutation par laquelle 
commence toujours Pinférieur, en difant : qalam: 
alicum ( 1). ! & il rEpondit ſoudain: alicum- 


| falam (2)! Enfuite il me mòntra du doigt le 
fauteuil qui etoit a cote-. de lui. Je refuſai de 


my aſſeoir; mais il m'y oblig ea. 


Dans ces contrees \, plus ou vous rend 
Chonneurs au premier abord, plus on attend 
de vous un preſent conſiderable. Achmet fit 
bientot ſigne qu'on portit du cafe; car, des 
qu on vous offre a manger o boire, ceſt 
une preuve que votre vie eſt en ſuretẽ. I. 


. : 4 0 Ys * : 
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(2) Que Ja paix ſoit entre nous. 
(2) La paix eſt entre nous. 22 
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commenca enſuite à me parler dun ton un peu 
grave: Nous vous attendions ici depuis 
nh. quelque temps, me dit - il; mais nous pen- 
ſions à la fin que vous aviez change d'idée, 
„ & vous Etiez..alle aux Indes. — Depuis 
„que je ſuis parti: de Jidda, lui rèpondis je, 
je ſuis alle dans I Arabie heureuſe; jai viſite 
„„ le golfe de Moka, & je viens maintenant de 
5 Loheia. — Comment n'avez- vous pas peur 
s dentreprendre, avec fi peu de ſuite, de ft 
»idangs & ſi perilleux voyages? — Les pays 
m od je ſuis alle ſont: ſoumis à Vempereur de 
x; Conſtantinople , dont emane le firman que 
3 j'ai Thonneur de vous preſenter, ou au bey 
„ du Caire & a la porte des Janiſſaires dont 
„ Voila les lettres, ou enfin au shérif de la 
„ Mecque. Seigneur, c'eſt a vous que j offre les 
„ lettres du sherif, & en outre celle de Metical- 
„Aga votre ami, qui comptant ſur votre pro- 
3; bite & ſur votre delicateſſe, ma aſſure que 
„ Cette ſeule recommandation ſuffiroit pour me 
„ mettre a Pabri de tout mauvais traitement, fi 
je ne faiſois point de mal. Quant aux dangers 
qui peuvent 'm'etre offerts en route de la 
„ part des bandits & des voleurs, mes gens 
» ſont en petit nombre, il eſt vrai, mais tous 
„ braves & accoutumes à manier les armes 


1 


— 
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» des leur enfance, & je ne redoute pas une 


„ troupe plus confiddrable de EY laches 
1 & defordonnes. 1 


Il me rendit alors les lettres du $herif, en 


difant : © Vous donnerez demain ces lettres 


„ au nayb. Je garde celle de Metical, parce 


„ quelle m'eſt adreſſèe, & je la lirai quand 


» je ſerai chez moi. „En meme temps il la 


mit dans ſon ſein. Nous avions achevé de 
prendre le café, & je me levai pour prendre 


conge 4'Achmet ; mais auſſitst je fus trempe_ 


_ Juſqu'a la peau avec de Teau de fleur d'orange , 


dont deux eſclaves tenant chacun une bou- 
teille dargent, m arrosèrent a droite & à gauche. 


On m avoit prepare une maiſon fort pro- 
pre, & } a peine y fus-je entre avec ma ſuite , 
qu'on nous apporta un grand diner de la 


part dAchmet, avec beaucoup de limons & 


de Feau fraiche, devenue pour nous une choſe 
tres. -precieuſe & très. delicate. Peu apres nous 
reclimes tous nos bagages, ſans quils euſſent 
ete ouverts; ce qui me fit tres - grand plaiſir, 
parce que je craignois que des curieux ne 
brilaſſent quelque choſe dans ma pendule, 
Jans mes teleſcopes ou dans mon quart-de-cer- 
Cle, en les maniant avec trop peu d'attention. 
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La ſoirèe Etoit dejz fort -avancee quand je 
regus une viſite d Achmet. Il avoit -quitte ſa 
parure; il etoit meme preſque nu, n'ayant 
qu'une eſpece de capot attache fort negligem- 
ment ſur ſes épaules, une paire de Tongues 
culottes de calico, & un bonnet de coton fur 
la tete. Il ne portoit aucune arme. Je mavan- 
Gai au-devant de lui, & je le remerciai de 
m avoir envoye mes effets ; puis je lui obſer- 
vai qu'il ẽtoit de mon devoir daller chez lui, 
plutõt que de ſouffrir qu il me prevint: mais 
il me prit par la main, & nous nous aſsimes 
fur deux couſſins. 4 


25 Toutes has thoſes: dont vous m'avez | fait 
» part ce matin, me dit-il, ſont parfaitement 
» raiſonnables; mais j'ai beſoin de vous faire 
» quelques queſtions importantes pour vous. 
„Quand vous tes arrive à Jidda, on nous a 
E rapportẽ ici que vous Etiez un grand, le 
„ fils ou le frere d'un roi, & que vous alliez 
„ aux Indes. Ceci nous a meme te aſſure , au 
» nayb&amoi, par quelqu' un qui a EtE tẽmoin 
„ des honneurs que vous rendoient chaque 
„ Jour les capitaines des vaiſſeaux qui ſont a 
» Jidda. Metical-Aga, dans la lettre particu- 
„ litre que Mahomet-Gibberti remit hier au 


- 
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» ſoir au nayb, dit, entr autres choſes peu 
„ ordinaires, que le jour on il vous arrivera 
A quelqu accident, doit etre regardé par moi 
„comme un des plus malheureux de ma vie. 
» Vous tes chretien ; Metical eſt muſulman; 
„ & ces expreſſions ne ſont pas celles dont 
» ſe ſervent les diſciples de Mahomet, en 
FR parlant des perſonnes de votre religion. Me- 


g tical ajoute que le Grand- Seigneur vous qua- 


» lifie de bey Adze (1). Dites-moi donc, avee 
„ Verite, fi vous Etes un prince, frere , fils 


z ou neveu dun roi? Etes- vous banni de 


„ votre pays? Que cherchez-vous dans le 
» notre? Pourquoi vous expoſez- vous à tant 
» de peines & de dangers ? C | 
„Je ne ſuis ni fils ni frere de roi, lui repon-. 
„dis- je; je ne ſuis qu'un Anglois, qu'un 
„ ſimple particulier. Sidi-Achmet, il faudroit 
e vous viſliez Fun de nos princes, quel- 
» qu'un des fils du roi d'Angleterre, pour 
„ Vous en former une Juſte idee; & cela vous 
„empeécheroit de les jamais confondre av ec 
„des hommes qui ne ſont pas plus que moi. 
„ Si ces princes avolent envie. de venir dans 
» Cette partie du monde, cette mer ſeroit trop 


—_ 


* 


(1) OCeſt-à- dire, tres. noble. 
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25 petite pour contenir leurs vaiſſeaux. Votre 


„ ſoleil fi eclatant ſetoit obſcurci par leurs 
„ Voiles; & quand ils feroient entendre le 
» bruit de leurs terribles eanons, aucun Arabe 
„ ne fe croiroit en ſureté ſur ſes montagnes 
„ les plus reculees, & les villes qui ſont fur 
„ le rivage Eprouveroient le meme effet que 
» fi la terre alloit ẽtre detruite par daffreux 
„ tremblemens. Je fuis un des moindres ſer- 


5, Viteurs du roi d' Angleterre, & je ne me 


„ crois digne de ſon attention que par mon 
„ attachement pour lui & pour ſa famille, 
„ en quoi j oſe dire que perſonne ne em- 
„ porte ſur moi. Cependant vos correſpon- 


» dans ne vous ont pas tout-2-fait trompe. 


„Mes ancetres ont été rois du pays od je 
„ ſuis ne, & ils meritent d'etre comptes parmi 


„ ceux qui ont porte la couronne avec le plus 


» de gloire. Voila la verite. Maistenant j eſ- 
» pere pouvoir vous demander, à mon tour, 
„ ſans vous offenſer, pourquoi vous mavez 
2 fait ces queſtions? 2 „» 

Is Four votre ſuretè, me dit - il, & pour que 

þ Yous ſoyez reſpectẽ dans Mafuah tant que 
„ Jy comimanderai: — Mais votre mort eſt 
» Certaine, fi vous allez parmi les Abyſſi- 


ue 
eſt 


2 
„ barbare & continuellement livre a la guerre , 
ſans qu'on puiſſe en ſavoir la raiſon. — 
„Mais nous parlerons de cela une autre fois. „ 


70 
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niens, ce peuple ſans foi, ce peuple avide; 


» Jy conſens, lui repliquai - je; mais j'ai 
un mot à vous dire en ſecret. „ Auſſitöt 


tout le monde eut ordre de fe retirer.— 


'« 


77 


Tout ce que vous m'avez dit ce ſoir, 


repris-je , ne metoit pas nouveau. Ne me 
„ demandez pas comment je lavois appris 3 
mais ſoyez certain que je vous remercie 
ſincerement de Ihumanite avec laquelle 
vous vous ętes oppoſe-aux intentions qu'on 
avoit de me voler & de m aſſaſſiner a mon 
arrivee , quand le gouverneur de Dahalac, 
Abdelcader, rapporta que jetois un prince, 


& que je deyois avoir beaucoup dor, dapres 


les ſaluts qu'il me vit fairs par les vai 
ſeaux * de ee 


4 Vllab acbar! gecria-t- a d'un air e | 
vous Etiez encore au milieu de la mer quand 


» tout cela a te agite dans le conſeil du nayb! „ 


» Peut-Etre pas meme ſi loin, repondisje 3 3 


bla vos avis ont 6&6 ſages; car il reſtera 
» cet hiver a Jidda un vaiſſeau qui ne repren- 


%% 
dra la route de Inde hoy. lorſqu'on-. fera 


= 
= 
=” 
» 


» 


marque particulicre de gratitude. Jai ſu que 


sür de la maniere dont j aurai été accueilli 
en Abyſſinie. Ce vaiſſeau eſt arme de ſoixan- 
te· quatre canons; on le nomme le Lion, & 
il eſt commande par le capitaine Thomas 


Price. Je vous rapporte ces détails pour 


que vous puiſſiez vous informer de la verite. 
A la premiere nouvelle du malheur qui 
pourroit m'arriver, ce vaiſſeau traverſeroit 
le golfe, & bouleverſeroit de fond en com- 
ble Arkeeko & lisle de Maſuah. Mais il eſt 
inutile que je vous parle de cela a preſent. „ 


a . 


„ Duapreès un uſage ſacré dans tout Vorient, 
dis -je a Achmet, les: Etrangers . marquent 


par quelques dons leur reconnoiſſance de la 


protection qu'on lenr accorde, & de Fem- 


barras qu ils occaſionnent. — Jai un preſent 
pour le nayb, dont je connois davance le 
caractere & les intentions. — (Ullah acbar! 
TEpeta encore Achmet). — Jen ai un auſſi 
pour vous & pour le kaya des janiſſaires, 


& je les offrirai tous la premiere fois que 


Jaurai audience 'du nayb. Mais on ma 
aſſure que Je pouvois vous conſiderer comme 
mon ami; & à ce titre, je vous dois une 


AUX SOURCES vv Nis, 3 


„ Tagent que vous avez à Jidda; avoit cher- 
» che dans les magaſins des vaiſſeaux de 
„Inde & chez tous les marchands '&trangers, 
„une paire de piſtolets anglois dont 1] auroit: 

„ donné un grand prix, quoiqu afſurement: 
„ ceux qu'il eũt pu acheter de cette manière, 
» neuſſent ete que des armes ordinaires & 


3 


„ deèjà uſes : ainſi je vous en ai apporte une 


„ paire d'un travail fini, que je vous prie- 


„ Taccepter comme un cadeau particulier. Les 


„ voila. Ce- qui m'a engage a vouloir vous 
„ parler ſans temoins, c eſt que j tois incer. 


y tain ſi vous vous chargeriez demporter vous- 
„ meme ces piſtolets, ou fi vous aimeriez 


„ mieux les envoyer prendre par un domeſ- 


» tique de confiance, qui nien diſe rien; CAT 
«© oh ; ED | Ln E e 


” 


„ Tentends fort bien tout ce que vous dites 


„ & tout ce que vous voulez dire, repondit 


» Achmet. Quoique je ne connoiſſe pas, comme 
» Vous, ſe cœur des perſonnes que je na 

„jamais vues; je connois fort bien le cœur 
» de celles avec qui je vis. Gardez ces piſto- 
» lets, & ne les laiſſez voir à qui que ce ſoit, 
» Juſqu'a ce que je vous envoie un homme à 
5 qui vous pourrez parler avec confiance. 


$$. eren 


» Perſonne nen ſaura rien que vous & moi 


„ Car nous avons ici un grand nombre de 
„ gens qui ſont plutot des diables que des 


Seches dans un mouchoir des Indes, avec 
une aiguière de terre emportera les piſto- 


1 8 8 


remettre tout ce que vous voudrez men- 
voyer. En attendant, dormez tranquille & ne 
craignez rien; mais garde · vous bien de vous 
» confier aux Cafres d Habesh qui ſont à 
al Maſuah. ” | 


* 
=} 


25 


Bientdt.; apres le depart 8 une fille 


eſclave ſe preſenta chez moi, & m'apporta un 


mouchoir des Indes plein de dattes sèches, 


& un de ces pots de terre ſans étre verni, 
où l'eau ſe tient tres-fraiche.: J'eus d abord. quel. 


que crainte, parce que Leſclave ẽtoit d'un ſexe 


different de celui qu'on m'avoit annonce; mais 


cette fille me raſſura bientot, me donna les. 
dattes, & emporta les piſtolets d Achmet, qui 
SEtoit deja embarque pour fe rendre a Arkeeko, 


——__ * 


auprès du nayb ſon oncle. 


— 


(1) Dieu eſt grand 1 


A hommes. Mais Ullab-Kerim (1) ! — La per- 
ſonne qui vous apportera donc des dattes 


lets. Vous pourrez, je vous le repete, lui 


Ma... 


Dans 


AUX SOURCES DU NIL, 33 
Dans la matince du 21, le nayb arriva: 4 
Maſuah.. La route ſe fait ordinairement toute 
entière par mer; & ne dure que deux heu- 
res: mais quand on en: ſait une partie par 
terre, il faut plus de temps, & on ſe rend au 
nord de isle, où le canal qui la ſepare du 
continent, n'a pas plus d'un quart de mille 
de large. II y a ſur la grande terre une vaſte 
citerne deſtinte a recevoir Teau de pluie, 
qu'on eſt oblige. de traverſer. Le nayb netoit 
accompagne que par trois ou quatre cavaliers 
fort mal montes , & par une quarantaine de 
ſauvages preſqu'entierement nus & à pied, mais 
armés de lames & de coutelas. 


Vn tambour qui precedoit le nayb battit 
depuis Arkeeko juſques vis: à- vis de Maſuah : 
mais des que le nayb entra dans le canot , 
ce tambour ceſſa de battre, & les autres tam- 
bours, qui ſont dans ce qu'on appelle le cha- 
teau de Maſuah, ſe firent entendre. Le cha- 
teau eſt une eſpèce de hutte, od il y a un 
canon ſans affit , qu'on ne tire jamais qu en 
courant beaucoup de riſque d eſtropier quel - 
qu'un, & en cauſant beaucoup de frayeur aux 
environs. Les tambours ſont des jarres de terre, 
pareilles à celles dont on ſe ſert pour tranſ- 
| Tome” FI, EFF 


34 VoYyasr 


porter le beurre en Arabie. On en garnit le 
deſſus avec une peau; de ſorte que quelqu' un 
qui ne ſeroit pas au fait, & qui verroit ces 
ſinguliers inſtrumens, les prendroit pour des 


jarres de beurre ou de falaiſons, ſoigneuſe- 
ment couvertes avec un parchemin. 


Tout ce qui accompagnoit le nayb paroiſ- 


ſoit à. peu · près aſſorti. Il ẽtoit lui · mème vetu 
d'une vieille robe à la turque, beaucoup trop 
courte pour ſa taille, & qui ſembloit avoir 
Etc faite ſous ie règne de Selim. Il portoit ſur | 


Ta tete un turban fort haut, mais ſi etroit , 
que ſa tete ne pouvoit pas y entrer; & ceſt 
avec cette parure ridicule qu'il regut le cafe- 
tan &! inveſtiture du gouvernement de Maſuah. 
Des ce moment il conſentit, en qualité de 


reprèſentant du r ; by = Capes | 


Omar- _ 


II alla Fabord a mY molquls, precede de 


deux <etendards d'toffe de ſoie blanche, avec 
des bandes rouges „& enſuite il ſe rendit chez 


lui pour recevoir les complimens de ſes amis. 


Le meme jour, :apres midi, jallai lui preſen- 
ter mes hommages. Je le trouvai aſſis dans un 
_ fautewil, avec deux files de ſoldats tout nuds, 


— 
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qui formoient une avenue depuis la porte de 
ſa maiſon juiqua lui. II n avoit rien ſur le 
corps qu'une groſſe chemiſe de coton, ſi ſale, 


qu'il eũt EtE impoſſible de pouvoir la nettoyer, 


& ſi courte, qu'elle ne lui alloit pas juſqu aux 
genoux. Le nayb Etoit très- grand & tres-mince ⁊ 


il avoit la peau noire, le nez ſort long, la 
bouche grande, & pour toute barbe une touffe 
de poils gris ſur le menton. Ses gros yeux 
etotent ſans vivacite ; mais ſa phyſionomie 


Etoit encore plus defiguree par une eſpèce de 


ſourire Ga ara & mechant, & par um 


maintien A la fois ſtupide & brutal : auſſi fa 


mine repondoit_- elle parfaitement a ſon carac- 


tere; car Cetoit un homme. d'un eſprit borne, 


cruel a Texcès, avare & ivrogne. 


Je lui préſentai mon firman. Le premier 


bacha de Empire Turc ſe ſergitfoudain levè, 


elit baiſe le papier, & Veat.poite à ſon fronts 


& je m'attendois reellement que le nayb, le 


premier jour qu'il avoit ëtꝭ revetu. du cafetan 
& du titre d Omar - Aga, donneroit cette man 


que de reſpect au firman de ſon maitre; mais 


il ne le prit meme pas, & il. me le repouſſa, 
en difant : © Liſez- le- moi d'un bout à l'autre 


je lui rẽpondis que le firman ẽtoit écrit en 


* 


V6 vas rs: 
ture, & que je ne connoiſſois pas cette langue. 
— Ni moi non plus, reprit- il, & je crois 
„ bien que je ne lapprendrai jamais ”. Je lui 

remis alors les lettres de Metical- Aga, du 
ſcherif, d' Ali- Bey & de Taga des janiſſaires 
du Caire. II les prit avec ſes deux mains, & 
les poſa ſans les ouvrir, en diſant: Vous 

„ auriez dfi mener avec vous un Mollah pour 
„ lire toutes ces ſettres. Croyez - vous que je 
„ vais mamuſer a les lire moi-meme? il me 

„ faudroit un mois de temps. — En mème 
temps il continua à me fixer, la bouche ouverte, 
& avec un air ſi idiot, que j eus peine à m'em- 
pecher de rire; Je lui repondis ſeulement: 
„ Comme il vous: plaira-:.vous ſavez mieux 
„ que moi ce que vous devez faire ”. 


II affecta d abord de ne pas ſavoir Tarabe . 
& il me parla par le moyen d'un interprete , 
s'exprimant tui- meme dans le langage de 
Maſuah, qui n'eſt qu'un dialecte de celui du 
Tigre : mais voyant bientöt que je Ventendois, 
il me parla arabe, & le parla meme fort bien. 


— 


Notre converſation fut afſez courte ; un 
moment de ſilence ſuivit, & je ſaiſis cette occa- 
Gon pour offrir au nayb un preſent qui parut 


( f A * - 


— , 
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ne pas preciſement lui deplaire; mais il ſem- 
bloit que quand il lui auroit deplu, il ent été 
au · deſſous de lui de me le dire; car, ſans me 
remercier , ſans parler en aucune -maniere de 
ce don, il me demanda où etoit Vabuna 
d' Habesh, & pourquoi il tardoit ſi long temps? 
Je lui repondis que les guerres de la haute 
Egypte rendoient le chemin dangereux. On 
voyoit aiſement qu Omar étoit impatient de 
percevoir ſes droits Jur. le paſſage de ce pa- 
triarche. | | y 


Aſez mecontent de l'accueil du nayb & du 
peu de cas qu'il paroiſſoit ſaire des lettres que 
je lui avois portees, je pris conge de lui, 
Mais, d'un autre cote , jctois fort ſatisfait 
dayoir expédié à Janni les depeches a 
ne . plus arreter. 


1 petite verole deſoloit en ce moment 
Maſuah, & il étoit à craindre qu'il ne reſtat 
pas aſſezʒ de gens en vie pour enterrer les morts. 
Lisle entière retentiſſoit nuit & jour de cris 
de douleur, & enfin il mouroit tant de monde, 
qu au lieu de continuer a creuſer des foſſes, 

on commenca a jeter les cadavres dans la mer, 
ce qui nous priva de manger: du poifſon , ſur 


8 ij 
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Jequel nous comptions beaucoup, & qui eſt 
excellent à Maſuah. Je m'etois bien garde de 
me dire médecin, de peur que ce ne füt une 
raiſon pour m'obliger à reſter. 


Le 15 Octobre, le nayb revint à Maſuah, 
& fit repartir le vaiſſeau qui m'avoit porte; - 
&, comme sil n'eũt attendu que ce depart 
pour m'inquieter}, il m'envoya dire le meme 


Joir, de lui preparer un beau preſent. II fit 


meme une longue liſte des objets qu il def 
roit, & il me prevint de les ſeparer en trois 
portions , & de les lui preſenter en trois 
jours differens. Il vouloit Pune comme nayb 
d Arkeeko, Fautre comme Omar Aga „repré- 


ſentant du Grand- Seigneur, & enfin la troi- 
fieme , parce qu'on avoit laifſe paſſer gratis 


mon bagage & ſurtout mon grand quart-de- 
cercle. Certes! j'aurois defire, au contraire, 
qu'il et vu le tout, parce que je ſuis bien 
sur qu'il n'auroit pas fait grand cas du cuivre 
& du fer de mes inſtrumens. 


Comme la protection que m'avoit promiſe 
Achmet me donnoit du courage, je fis rẽpon- 
dre au nayb, qu' ayant un firman du Grand- 
heigneur & des lettres du Metical-Aga, c'ttoit | 
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par pure generoſits que je lui avois deja offert 


un preſent , quoiqu'il füt & aga & nayb; que 


je ne faiſois point le commerce dans ſes etats , 


que je napportois point de marchandiſes pour 
vendre, & qu'ainſi je navois aucun droit A 
payer. Auffitot le nayb me manda dans ſa. 
maiſon , on je le trouvat dans. une violente 


| colere , & nous nous dimes mutuellement 
beaucoup de chofes tres - vives. A la fin, il 


maſſura que fi, le lundi ſuivant, a ſon arrivèe 
d'Arkéeko, il ne trouvoit pas 300 onces d'or 
toutes pretes , il me confineroit dans un cachot 


tẽnẽbreux, ot je naurois ni des alimens nt 


de Tair, & on bientöt les « os me perceroient 
la peau. 


Un oncle du nayb, temoin de cet entretien, 
rencherit encore ſur le neveu; il pretendit 
qu'il pouvoit faire ce qu'il vouloit relative-. 


ment à ſes preſens mais qu'il navoit, en. 
aucune manière, le droit de renoncer au Prẽ- 


ſent du aux janiſſaires „ pour lequel on me 
taxoit ſeulement a la mEme ſomme que payoit- 
labuna, C'eſt-à- dire, à 40 onces d'or, ou 400 
Ecus de ſix livres. Fe repondis. avec fermeté: 
— © Puiſque vous oſez manquer à ce que 
» Vous devez au Grand- Seigneur, au goua 

Gi v 
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„vernement du Caire , au bacha de Jidda K 2 
Metical- Aga, vous pouvez faire de mot 


temps vous attendre à voir paroitre avant 
peu, devant Arkeeko , le vaiſſeau de guerre 
anglois, le Lion. — Je ſerois bien aiſe, dit 
le nayb , de voir cet homme (i) à Arkeeko 
„ ou a Maſuah , il pourroit emporter , de 
„ votre part à Jidda, autant d'ecriture comme 


„ il y en a fur Vongle de mon pouce ; car 


auparavant je le-depouillerois de fa chemiſe, 
puis de fa peau, & je le ferois pendre 2 


pour nAavoir pas attendu juſques - la Fl me 
plaindre. Ma lettre eſt deja partie pour 
Jidda; & fi, dans vingt jours d'ici, on nen 
recoit pas une ſeconde qui tranquilliſe les 


que j'ai des paquets du $herif de la Mec- 


— 
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( 10 I y a ici un jeu de mots qu'on ne peut rendre. 
En anglois, un vaiſſeau de guerre $'appelle un homme 


de guerre: voila pourquoi le nayb dit cet homme, &c. 


Je ne fais pourtant fi, en arabe, la meme equivoque 
peut avoir liev. . Note du 1 


ce que vous voudrez; mais il faut en meme 


votre porte, pour vous apprendre a etre 
plus fage. — Je le ſuis aſſez, repliquaiye, 


Anglois fur mon compte, vous verrez ce 
qui arrivera. Je vous avertis en meme temps 


Tt 
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„ que. & de Metical- Aga, pour le roi dA- 
» byſfinie & pour Michael-Suhul, gouverneur 
y du Tigre. Je vous prie de ceſſer des alter- 
„ Cations cruelles qui ne menent a rien, & 
„ de me laiſſer continuer mon voyage. „ — 
Fentendis le nayb qui diſoit alors à voix 
baſſe, en ſe parlant a lui- mème: Quoi! 
„ pour Michael auſſi! Eh bien, ajouta- t- il, 
» continuez votre voyage; mais 1 aux 
» dangers * vous courez. 20 


le me retournai ſans lui faire aucune reponiſe, 
fans meme le faluer, & je ſortis. Mais à peine 
etois- je rendu chez moi, qu'un domeſtique 
vint me prier, de la part du nayb, de lui 
envoyer deux bouteilles d' eau · de · vie. Je lui 
envoyai, au lieu dau- de- vie, deux bouteilles 
eau de canelle, que le domeſtique ne voulut 
pas prendre ſans que je les euſſe gonitees ; 
mais le nayb ne les trouva pas de ſon goùt, 
& 1] me les fit rendre. 


Pendant tout ce temps. là j'etois fort inquiet 
d Achmet, qui étoit demeuré a Arkéeko, 
ainſi que Mahomet-Gibberti; mais j; appris 
par le domeſtique du nayb, qu Achmet etoit 
retenu dans ſon lit par la fievre. Mahomet- 


[ 
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Gibberti, daprès nos conventions , wavoif 


parlé ni de mes connoiſſances en medecine,, 
ni des remedes que j apportois avec mol, 


Malgré cela, je fis prier le nayb de me per- 
mettre d'aller a Arkeeko. Il repondit malicieu- 


ſement que je pouvois y aller, ſi je trouvois 
un canot; mais il prit fi bien ſes meſures, 


que perſonne ne voulut m'en louer ni men 
préter un. 


Le 29 Octobre, le nayb revint d Arkéeko, 
& Von me dit qu'il étoit de fort mauvaife 
Humeur contre moi. Il m'envoya chercher. 


Je me rendis ſoudain auprès de lui, & je le 
trouvai dans une grande chambre qui avoit 
tout air d'une grange, environnè d'une ſoixan- 
taine de perſonnes preſque nues, qui étoient 
les principaux officiers de Tetat, & qui com- 
pPoſoient fon divan ou fon grand conſeil. 


Une comete avoit paru, quelques jours 


| apres ſon arrivee, ſur la cote d'Abyflinie : on 


Favoit vue auparavant dans I Arabie heureuſe, 


tandis qu'elle etoit dans fon perchilie ; & 
apres avoir paſſe ſur le ſoleil, & commence a 


Je retirer vers fon aphelie, elle fe montroit le 


fog fort a bonne heure & Maſuah. Je ſuivis 
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fa marche avec beaucgup dattention ; mais 
les longs tubes de mes teleſcopes inquieterent | 


un peuple ignorant. 


La première choſe que me demanda le 
nayb, fut ce que ſignifioit cette comete , & 
pourquoi elle paroſſoit ? Et avant de me don- 


ner le temps de lui repondre , il continua, 


en diſant: La premiere fois qu'on Ia vue, 
» elle nous a porte la petite verole qui a fait 
» mourir plus de mille perfonnes a Maſuah 
„& a Arkéeko. On fait que vous avez eu 


v des entretiens avec elle, chaque nuit, pen- 


„ dant tout le temps que vous avez été i 
„Loheia. Elle vous a ſuivi ict pour achever 
„ fans doute le reſte de mes ſujets, & vous 
„ la conduiſez en Abyſſinie. Qu avez · vous 


nv donc a faire de cette comete ?,, 


Lemir Achmet, frere du nayb , ajouta 
tout de ſuite qu'il ſavoit que Jjetois un in- 


genieur, & que jallois joindre Michael , gou- 


verneur dw Tigre, pour enſeigner aux Abyſſi- 


niens à fondre du canon & à faire de la poudre, 


& que le premier uſage qu'on feroit de mes 
ſecrets, ſeroit d attaquer Maſuah. Cinq ou fix 
autres oftteiers parlerent de la mème maniere, 
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| & le nayb conclut, en diſant qu'il menverroit, 


les fers aux pieds & aux mains, a Conſtanti- 


nople, à moins que je ne vouluſſe aller aux 


ſources chaudes d'Hamazen , avec Témir Ach- 
met ſon frere, & que ctoit là la reſolution 
des janiſſaires, parce ue Javois cache que 


Jetois medecin. 


Je navois pas encore ouvert la bouche; 
mais alors je demandai ſi toutes les perſonnes 


que je voyois Etoient des janiſſaires, & ou 
Etoit leur commandant ? Un homme d'une 
figure intéreſſante & un peu avancé en age, 


rẽpondit: Ceſt moi qui ſuis ſardar des 


„ Janiffaires. — Si vous Etes ſardar, lui dis- je, 


„ce firman vous ordonne de me proteger. 
» Le nayb eſt ne dans ces contrèes, & n'eſt 
v point ſujet de Fempire Ottoman. La premiere 


» fois que je lui ai montrè le firman du Grand- 
„ Seigneur, il Ia rejete comme un papier 


„ inutile. Le grand · viſir des Turcs ne Vauroit 


„ pourtant regu que debout, & en inclinant 


5 ſon front juſqu'a terre; après quoi il leũt 

„ baiſé & <eleve au- deſſus de ſa tete. ,, — 
Une approbation générale ſuivit ce diſcours, 
& je continuai ainſi: Maintenant je veux 


„ vous dire que mon intention n'eſt point 
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„ Caller, avec Temir Achmet, il A Hamazen, : 


5 ni ailleurs. Et cet emir & Ie nayb ſe ſont 


„ declares mes ennemis ; & je periſe W en 
„ me faiſant partir pour Hamel ils nau- 
roient d' autre defſein que de me voler & 
0 de m'aſſaſſiner Join de tout tẽ moin. — 


» Chien de chretien ! $'&ctix remir, en met 


» tant la main ſur ſon coutelas, ſi le nayb 
„ Vouloit te tuer , ne pourroit- -i] pas le faire 
3 en ce moment mèẽme? — Non 3 rẽpondit 


» homme qui ' $ttoit dit  ſardar';; „il ne le 


» pourroit pas, parce que je ne le ſouffrirois 
5 ö 'eſt Tami de cet Etranger , & 
3 m'a recomimande , aujourd'hui meme, de 
5 prendre garde qu'il ne regũt aucun outrage. 
v Achmet eſt malade, ſans uw il feroit i ici 
W. .. 22 oe On 
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„ Achmet, dis- je, eſt mon ami; & craint 

» Dieu; & fi le nayb ne mavoit pas empeche 
» de le voir, je Taurois deja delivre ' de fa 
4 maladie. Je veux aller voit Achmet 3 
„ Arkeeko. Mais je n'irai jamais a Hamazen, 
„ ni je ne reviendrai auprès du nayb. Tout 
„le mal qu on me deſtine m' arrivera dans ma 
„ maiſon, Mais fi on me fait du mal, conſi- 
„ deèrez Vetrange figure que feront des hommes 


| 
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» nuds, le jour que mes compatriotes vien- 
» dront leur en demander raiſon, ici ou en 


» Arabie. „ En achevant..ces mots, je ſortis 


pour men retourner, ſans aucune ceremonie, 
& zentendis une voix qui diſoit par derriere 


moi: © C'eſt un brave homme! wallah Engleſe ! 


„ Un veritable Anglois » - par Dieu 25 Je me E 


rendis chez moi tres-penſif; car il etoit clair 
que mes affaires alloient Etre promptement 
decidees en bien ou en mal. Je remarquai, 


ou du moins je le crus, que tout le monde 
-  meevitoit.. Je me tenois ſur mes gardes, & je 


ne deéſirois certainement pas qu'on m'appro« 
chat. Cependant, comme j entrois chez moi, 


un homme paſſa a mon cote, & me dit, 


dans la laggue du Tigré, puis en arabe: Ne 
craignez rien. Cet avis, tout court qu il 


Etoit, ne laiſſa pas que de * beaucoup | 


de courage. 


1 1 „ | . 2 


mY peine avois-je acheve de 3 qu'un 
domeſtique arriva d'Arkeeko , & m 'apporta 


une lettre d'Achmet , qui m inſtruiſoit de ſa 
maladie, & qui ſe plaignoit d autant plus de 


ce que je navois pas voulu aller le voir, que 


Mahomet - Gibberti lui avoit enfin dit que | 
$aurois pu le ſoulager. Il me prioit en meme | 


= 
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temps de . retenir aupres de moi le porteug 


de fa lettre, & de lui confier la garde de 
ma porte, N ce qu il vint lui - meme A 


Maſuah.:: 4 x1 


Cette lettre me fit ſoudain appercevoir 1a 
trabifour, du nayb. Il ne m'avoit pas, il eſt 
vrai, defendu daller voir Achmet; mais it 


avoit defendu qu'on me fournit un canot pour 


m'y rendre. Je le dis au domeſtique d Achmet, 
& jen appelai au fardar , qui avoit et tèẽmoin 
que je venois de declarer , en plein divan, 


que quoique je ne vouluſſe pas aller à Ha- 


mazen, j etais preta me rendre auprès d Achmet 
2 Arkeeko. Je priai le domeſtique d Achmet 
daller dans le chateau trouver le ſardar, & 
jenvoyai un petit preſent a cet officier, qui 
avoit eu Thonnéteté de prendre mon parti 


dans le moment très - critique où l'on avoit 
eu le deſſein de mòter la vie. Le domeſtique 


JAchmet s acquitta fort bien de cette com- 
miſſion. Il apprit tout ce qui s toit paſſe dans 
le divan, & il me rapporta une pipe de la 
part du ſardar, qui le chargea en meme temps 
de me dire: qu'il avoit entendu parler de 
» mes compatriotes, quoiqu' il ne les eũt jamais 
» Vus; qu'il aimoit les hommes courageux , 
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& qu'il ne ſouffriroit pas qu on me fit la 
moindre injure; mais qu' ayant Achmet pour 
ami, je navois pas beſoin d'en chercher 
„ d'autre. ,, La meme nuit, le domeſtique 
d'Achmet repartit pour Arkeeko , & il nous 
pria de tenir notre porte bien fermee , quoi- 
qu'il nous laiſsat un autre homme, a qui il 
donna ordre de ne laiſſer entrer perſonne. Il 
nous avertit mEme de nous defendre contre 
au que ce fut, qui osãt ſe preſenter ,  parce 
qu'on ne devoit pas avoir beſoin dentrer 
chez moi a nuit. 505 "ER 


= 
* 


* 


4 mY vis bien —_ providence daignoit me 
protdger. Auſſi commengai - je à reprendre | 

toute ma confiance, dont Je ne tardai pas à | 

| avoir beſoin de faire uſage. A: minuit un 
homme vint frapper a ma porte, & demanda 1 

qu'on Touvrit. On penſe bien que nous le 
refusames': mais peu de temps apres deux 

ou trois autres ſe preſentsrent. de la part | 
d'Achmet , & furent également .refuſcs par le 
domeſtique. Ils ſe mirent à pouſſer la porte ; 


avec leur dos, en faiſant beaucoup de tapage, [ 

& en demandant à me parler. Je vins auſſitöt 

| Ala porte, & un jeune homme me cria quill } 
| Ftolt. le * de Pemir, & que 'fon peère & 
quelques uns "17 
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quelques-uns' de ſes amis venojent pour boire 

un verre d araty (1) avec moi. Je lui rẽpondis 

que y avois reſolu de ne laiſſer entrer chez N 
moi, la nuit, ni Temir Achmet, ni tout autre, 3 — 
& Woe je ne buvois jamais Carkky. TS | 


K+ | 


3 $ refforctrent encore d nay la porte . 
1 elle füt bien barricadee. II y avoit 
dies fentes ; j y fis paſſer la pointe d'une épée * 

& je les priai de prendre garde à ſe bleſſer. 
| Malgre cela, ils continuoient toujours; & 
alors le domeſtique d Achmet leur dit que 5 
quand -ſon--maitre Tavoit charge de garder ma 
porte, il lui avoit ordonne de faire feu fur 2 
ceux qui voudroient en forcer lentree. Pun | 

des aſſaillans lui demanda qui diable il &toit? Ee 
& le domeſtique repondit ſur - le · champ très- | 
courageuſement que Cetoit plutst a lui de 

demander qui ils ẽtoient: mais que, comme 

il les croyoit des e „il ne ſe ſoucioit pas 

de ſavoir leur nom. © Cependant, ajouta-t-il, 

» le mien eſt. Abdelcader,; fils de- quelqu un 5 

„ dont je ne me ſouviens pas bien: Mainte. - 
v nant vous ſavez qui je ſuis, & vous voyez 
„ que je ne vous crains en beaucoup. Pour 
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( Celt-i-dire, Ceavde-ie. 
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vous, ved > 2 vous us faites pas e : 


SH ſur/eux, & qu 3 vous arrive quelque choſe, 


» vous ne devez vous en prendre qua vous. 
1 ſardar viendra bientõt du chateau vous 


NS: delivrer du reſte. „ Je donnai ordre auſſit tot. 


qu on apportat une Ss afin qu ils puſſent 


voir par les fentes de la porte comme nous 


Stions armés. Mais 1 menace d Abdelcader 
luffit. Ils ſe retirerent, & nous wen entend}. | 


＋ 2 25 iN *,.; V 


mes 5 "plus: parler. * rats ict 1 . 85 £44 5 15 
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Ute 4 8 FR - domeſtizbe! TAchmet 


| © Shia dArkéeko „ accompagnẽé de: quatre janiſ 
My faires.” Achmet n'etoit pas encore retabli', & 


defiroit beaucoup de me voit. II ſe croyoit 


9 5 empolſonne c ou enſorcelè, & il avoit fait Leſſai 

de beaucoup de remèdes & de pretendus 
_ charmes, ſans qu aucun eũt eu le moindre effet 
Je m embarquai dans ſon canot, & nous arri- 


-  vimes' à onze heures 4 Arkeeko.” Je paſſai 


devant la porte du .nayb , ſans qu'on me dit 
rien, je me-rendis a la maiſon. d Achmet, que 
je trouvai avec une fievre intermittente, & fuk 


yoant le _ ae de tous les ns" a 
* 1 F<; Wo STE IP: 5512 | 


CRY 


Achmet avoit PEEP IG 45 mourir, onde : 


| perdre T uſage, de ſes n comme Emir | 


— * 
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fon oncle car il croydit qu'une ſorcière, 
de la mation - des Shihos, les avoit ends 
5 malades Tun & autre. Mon ami, lui dis- 
e, 1 -votr? oncle Achmet Wwoit perdu 
s Tuſage de ſa langue, il mauroit épargné 
» beaucoup de propos deplaces qu' il a tenus 
24 2 le divan. „Le Pauvre malade avoit 
un violent mali de tete, & ib rẽpondit ſeule- 
ment: Ah! le vieux .mecreant ſavoit que 
5 » Jetois ici, ſans qudi il ſe ſeroit bien donné 
5 garde de parler de meme. ,, — Je lui don- 
nai les icholes néceſſaires pours diminuer ſon 
mal de tete & fortifier fois eſtomach , & le 
3s pr ers je W * foi faire R 
5 er gg bono Pai eee 


yo 123 
1. * 
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| ce vena ent un prompt effet. Le quin- 

quina, apres avoir deja ete infuſe, fervoit une 
ſeconde Os & n'avOit preſque pas bins 
de vertal que Ia premiere. qe demꝭurai aupreS 
d Achmet- zufquau 6, que 1a fevre Tavoit 
quitt6;. & en prenant corige de lui, je lui laif” 
ſai eneore quelques priſes de quittquina!- Achmkt 
me dit que le lendemain il te Tendtvit Juid 

= 28 aupres de moi avec des canots, ou = 
e emporter nos effets N Arkeekd „Elnoùs defi 
ir veer des ae renten de Maſu t. 
21% adt „ big 2 * 3 
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il Gol. ke wag — m e auſſitst que 


Le a on vint mavertir, pendant que je 


àachenoois que trois Abyſſiniens ſtoient arri- 
ves du Tigre. Fun <toit un jeune eſelave qui 


Parloit & Ecrivoit parfaitement de grec ,' & qui 
m' ẽtoit envoye par Janni, & les deux autres 


ttoient des ſerviteurs du ras Michael, ou plu- 


tor, du roi; car ils portoient le petit manteau 


w K  SFo'+sS# 


rouge, garni de bleu, qui ſert:à diſtinguer 


Jes ſerviteurs du roi, & qu on appelle un Ha- 
Zata., La lettre du ras' Michael au. _ hayb-.ctoit 


tres-courte: Il lui mandoit que la {ante du roi 
Hatze-Hannes, 6toit, fort mauvaiſe, &quil etoit 
furpris qu on ne fe. füt pas hate daccklerer le 
voyage du medecin que lui envoyqit >< Arabie 


Metical-Aga, puiſqu il venoit d'apprendre que 
ce _ mEdecin étoit d&ja arrive à Maſuah. II 


ordonnoit en meme temps au nayb de me 


fournir tout ce qui me ſeroit neceſlaire , & de 


ne ꝓas me , faire perdre un ſeut me eee 
ces differentes lettres fuſlentI'guvrage de Janni, 


qui. ſe ſervoit du nom ds fon, Mitre i celle 
qui. adreſſa en fon; prepre nom an nayb, 
Eoit- Tun ſtyle beaucoup plus deux. II lui 


3 le. deten &. . N yy avoit le 


ie. męttrois le wow dans ſon izle. 
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Janni nous fit feliciter par ſon eſclave de 
notre, heureuſe arrivee. Il nous accuſa la recep» 
tion de la lettre du patriarche, & il nous cone 
| feila d' employer tous. les moyens poſſibles 
pour nous rendre promptement aupres de lui, 
parce que le trouble regnoit en Abyſſinie , & 
que les choſes pouvoient prendre une toure 
nure encore plus e 

bp” 13 je repris le * de Maſuah. 
Comme j allois mettre le pied dans le canot, 
on vint me dire de la part du nayb, de me 
kendre chez lui, parce qu il vouloit me par- 
ler; mais je repondis que cela m'ttoit impoſ- 
ſible, attendu que Jallois? à Maſuah chercher 
des remèdes pour ſon neveu Acker. 
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con eile auæ  voyagetrs for la conſervation de leur | 
amtl. — - Maladies ordinatres 2 Maſua ß. 
Mifgue. — Commerce. - — Entrerue ares le 


nayb. „CCC en TY 0 N 


| Novs "TRAY As) retour a | buit Sins 1 Ma. 
ſuah, au grand contentement de mes gens, 
qui craignoient que le nayb ne nous jouãt 
quelque mauvais tour. Nous mimes toutes nos 
affaires en ordre, ſans perdre un moment, & 
nous achevimes nos remarques for cette isle 
inhoſpitalière, & à jamais deshonoree ar la 
trahiſon & la perfidie qui y a fait couler des 
flots de fang chretien. 


D apres pluficurs obferractol: faites for le 
ſoleil & ſur les étoiles, je determinai la lati- 
tude de Maſuah par les 15˙ 35 5”, & le 22 
Septembre 1769, une. obſervation du ſecond 
ſatellite de Jupiter, me donna ſa longitude 
de 30 300 xL eſt du meridien de Greenwich. 


Le 23 Septembre, A midi, 3 Je trouvai que la 
variation de la bouſſole etoit de 12 48' oueſt , 


6 
: „ 
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dod je conclus que Loheia ſe trouvant preſ· 
que vis-à-vis (1) la mer Rouge, avoit entre 


| ces deux villes, 4 10' 22% Ainſi, en ſuppo- 


fant qu "un degre ſoit Egal à 66 milles, nous 


trouverons, en nombre rond, que la largeur 
de la mer Rouge eſt Ge: 276 willes, ou "00 EP 


lieues. „ 


En outre, la plupart des cartes ont it place 
*y cote Arabic on eſt Loheia, par 44, & 


c eſt preciſement la partie de Ia peninſule qui : 


savance le plus à Toueſt: or, toute la partie 


occidentale de VArabie heureuſe doit etre 
| portée P's à Teſt Fenviron 3” 4 * 


5 Avant dencaiſſer mon baromètte A Lakieks; ; 
je remplis un tube de mercure bien net & 


bien purge d'air, & le 30 Aoũt, trois diffe- 
rentes obſervations me donnerent pour. reſul- 
tat, Tune, à ſix heures du matin, 26 8 8"; 


"IE: a deux heures apres-midi, 25* 3 2, 


& la derniere, a ſix. heures & demie du ſoir, 
26 6' 2½. Le temps ẽtoit très- beau, & il ny. 
| avoit t que foe peu, de vent fouelt. 


440 Lokeia 5 par les 159 40 rde! Wü 
= iv 


- 
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Le 4 "ey je fis la meme experience 'Y 
Maſuah, avec le meme baramttre.. En vaict 


le reſultat. A 6 heures du matin, 25 87 2½¼ 
A deux heures après· midi, 28 312 & à. fox 
heures & demie du foir, 25 3'7. Le temps 

Etoit. beau & le vent a Toueſt, mais ſoufflant 


Iegerement. Ainſi le mercure tomba, à Maſuah, 


; un pouce & une ligne plus bas qua Loheia: 


mais quoiqu'il sy élève ſouvent de violen- 
tes tempetes de vent & de pluie, il retombe 


| au mème inſtant que Vorage ceſſe, & il nar- 
tive jamais à la meme hauteur a fur la cote 


d Arabie. F 


Le plus haut FRO od je vis le thermomd- 


ky tre de Farenheit à Maſuah , ce fut.le 22 Octo 


bre apres · midi, qu'il s eleva à 93*. Le vent ; 


| Etoit au nord-eſt quart de nord. & le temps 
: couvert. Le lendemain, à quatre heures du 
matin, il deſcendit à 8a⁵, le vent ẽtant à Toueſt. 


Jamais je ne Jai vu plus bas. La chaleur me 
paroiſſoit bien plus exceſſive dans cette isle 


. que dans aucun endroit de FArabie. heureuſe: 
mais nous ny ſentions pas cette demangeaiſon 
dans les jambes, qui nous avoit defoles à 

Mlaſuah; ce qui prouve 18 le ſol aa elt moins 
| impregne de ſel, OL ee | 


i 


2 laiſſer un inflant kc. 
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Nous obſervämes, pour la première fois, 


| a Maſuah, trois effets remarquables de Taug- 
mentation de la chaleur. Pavois ports. plu- 
ſieurs plaques dacier pour faire des vis & des 
ecrous de diverſes grandeurs : mais la chaleur 


avoit tellement detendu les vis qu elles avoient 


fait fendre d'un tiers les Ecrous. La cire à cache- 
ter que javois eue des vaiſſeaux anglois à Jidda, 


ttoit devenue beaucoup plus liquide que du 


goudron, dans les boites. on on Tavoit miſe. 
Enfin la liqueur du thermometre avoit perdu 
preſque toute ſa couleur, qui s attachoit par 
5 n W en 3 ee du tube. 


_ Maſuah eſt un pays fort mal ban ainſi que 


toute la cõôte, depuis Tiſthme de Suez juſqu au 
detroit de Babelmandeb, & principalement 
entre les tropiques. Une fièvre violente, deſi- 
gnèe ſous le nom de Nedad, eſt la plus ter- 


rible des maladies du pays, & occaſionne 


ordinairement la mort au bout de trois jours. 
| Cependant, ſi le malade refiſte juſqu'au cin- 


quieme jour, il a beaucoup d eſpoir den rẽchap- 
per tout-à-fait, en buvant ſeulement beaucoup 


c'eau fmiche, sen faiſant jeter ſur le corps 


pendant qu'il eſt au lit, ou il ne faut -_ 


8 a <a dw 

Le + le plus efficace contre cette 
fievre, eſt. le quinquina; mais on doit fad- 
miniſtrer d une maniere bien differente de 


celle qu on emploie en Europe. Si un mede- 


ein vouloit,. ſuivant la methode ordinaire 


dans nos climats, purger un malade pour le 


Preparer a prendre du quinquina, il le ver 
_ Toit fans doute mourir entre ſes. mains, avant 


 Favoir eu le temps de lui donner la première 
doſe. Des qu'une perſonne a de la repugnance 
à manger, bäille ſouvent, a de la roideur à 
Tenddur des yeux, & une ſorte de ſenſation, 


non pas douloureuſe, mais inaccoutumee le 


long de Tepine du dos, il n'y a pas un inf 
tant à perdre; il faut lui donner du quin- 
quina a petites doſes, mais frequemment repe- 


tees. Toute eſpèce dalimens eſt en meme 
temps dangereuſe. L'eau ſeule eſt permiſe ; le 


malade doit meme en boire beaucoup. 


\ 


Je mai oft employer que fort rarement les 


abondantes aſperſions d eau froide : mais je 


nen ſuis pas moins convaincu qu elles ſont 
| | b65-ſalutaires. Si, , a la ſeconde ou a la trot 


Heme doſe de quinqujna le malade boit de 


Feau, il ne manque pas detre purge; & fi 


alors Tevacuation eſt un peu conſiderable, il 


— 


. 
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eſt preſque sür de {a gueriſon , & meme d'une 
prompte convaleſcence. Il faut, dans ce cas. 
las, donner de legeres medecines, & obſerver 


que le ris eſt laliment le plus ſain, & ſurtout 


: mow meilleur que le * D 


Je * que tout ceci doit paroitre: hetero- + 


doxe en Europe, & que ceſt oontraire à la 


pratique, parce que Ceſt contraire a. Teſprit 
de e Mais je rapporte avec fidélité ce 


| que j'ai obſerve avec ſoin, laiſſant à chacun 
la liberté de ſuivre, a ſes n la methode | 


yu ne: 21 850 le mieux. 


"Di + Elpagnols q qui 'ont ts PRE rAmeriqua - 
méridionale, m' ont aſſure que le quinquina 


purgeoit toujours, quand ceux qui le pre- 
noient avoient la fièvre. La difference du cli- 


mat, du régime, des habitudes du corps, & 
de fexercice qu on fait, peut affurement alte- 


rer la vertu d'un remède, & lui faire pro- 


duire en Afrique des effets bien differens de 
ceux qu il produit en Europe. Mais, quot 


| quiil en ſoit; le quinquina, Je le repete ; purge 
auſſitõt qu'il doit avoir de Tefficacité contre 


les fièvres de Maſuah. Mais 1a ſaignée eſt, 
au contraire, inutile dans la meme maladie; V 


=. vo es 
& ſi on veut meme en faire uſage le ſecond | 
Jour, il eſt rare que le ſang vienne-au bout 


de la lancette. Lipecacuanba fatigue le malade, 
augmente la fièvre, & mène bientdt à la mort. 


9 


Alors on voit des taches noires fur la poi- 


trine & ſur le ventre du mort. Il enfle prodi- 
gieuſement, & Yodeur qui sexhale du cada - 


vre neſt pas ſupportable au bout de trois 
heures, fi le _ eſt un 1 chaud. 


£ - I. 


TY ere tierce 4) auſſi une maladie fort 


| ee ſur la cõte d'Arabie, dans Fisle de 
Maſuah & dans toute PAbyflinie ;* car ces 

divers pays ſont ſujets aux memes maux phy- 
ſiques. Cette fièvre tierce ne differe. en rien 
de celle que nous connoiſſons en Europe ſous 


le meme nom. Mais, comme elle ne fait pas 
ordinairement mourir le malade dans les pre- 
miers jours on on la ſent, par ce moyen elle 


laiſſe le temps au medecin de prendre les pre: 
cautions qu il croit neceſſaires pour s aſſurer 
des effets du quinquina. Cependant je crois 
que ce -qu'il y a de mieux A fajre, ceſt de 
le donner par petites doſes des le oommence · 

ment de la maladie, & dans la premiòre inter. | 


ruption de la ;fitvre. On reconnoit le carac- 


* 


dere de cette maladie a des ſoulevemens def 


2 


. 
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tomach, a des, maux de tete, a des bäille- 
mens involontaires, à une douleur -legere ſur 
le derriere du cou, à des friflons rapides & 
momentanés, à un froid, qu'on ſent princi- 
palement le long de Tepine du dos, & enfin 
à un abattement, une diſpoſition extraordi- 
naire à la pareſſe, diſpoſition qu 'occaſionne 
@ailleurs aſſez la chaleur du climat. Quand 
quelques uns de ces ſymptomes ſe reuniſſent, 
il ne faut pas manquer d'avoir recours A la 
poudre de quinquina infuſce; dans de leau, 
& de ſe priver de toute eſpdce dalimens. La 
ctiſe vient, & la maladie n'eſt bientot plus ; 
quune fievre ordinaure. : ie ä 


- Toute eſpece de fièvre ſe termine: dans les 
contrèes dont je parle, en une fidute inter- 
mittente, qui dure quelquefois tros · long · temps 
& ki les premières ẽvacuations produites par 
le quinquina n ont pas 6. abondantes, la, fit» 
vre intermittente peut degentrer en dyſſente - 
rie, toujours dangereuſe & ſouvent. mortelle. 
Alors les meilleurs remꝭdes qu on- puiſſe pren- 
dre, ſont le quinquina en petite quantité, 
Lipecacuanba en aſſez petite. quantite auſſi, 
pour qu il n occaſionne pas des vomiſſemens, 
Veau pure & le fruit qui n'eſt pas bien mir. 


6 V oO * a Gr 
e 2 lautre eſpèce de . qu 
commence par une diarrhee continuelle , lorſ- 


que les inteſtins ſont excories; il eſt bien dif- 


ficile de la guèrir, ſurtout wth eſt Hans la ſai- 
ſon des pluies. Mais ſi; au contraire, elle 


prend dans! le temps des ſechereſſes, ou au 


moins vers la fin des mois pluvieux, quel. 
ques légères doſes d ipecacuanha ſuffiſent pour 
la faire diſparoitre- tout-i-fait , ou elle ſe ter- 
mine en fièvrebintermittente que dompte faci- 
lement le quihquina. II m'a toujours ſemble 


qu'il y avoitaun grand rapport entre les dy- 


ſenteries &. les fièvres; en Afrique. Lune ſe 


— 


| termine toujours par Tautre. e ee, 


Une autre maladie entlemiquecte-c ces rl 
mats, eſt/ le hanger (1 ) qui-occafiontie un gon- 
flement 'confiderable aux glandes de la gorge 


& de deſſous les bras. Les ignorans Africains 
s efforcent de reduire ces glandes en ſuppurts : 


tion, mais en vain.” Alors ils leur font des 
inciſions, & il en reſulte beaucoup de douleur 


& un edoulement, & cette maladie reſſemble 


ace. qu on zppdle en Europe le6croudlleg?- 


" b . . 44 
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: I y a encore une maladie qui neſt guères 
dangereuſe, mais qui paroit terrible. Ce ſont 


de petits tubercules ou gonflemens de la peau : 


qui ſe manifeſtent- fur tout le corps, & prin- 
cipalement ſur les bras, ſur les cuiſſes & fur 
les jambes. Ces Eruptions diſparoiſſent & reviens 


nent enſuite pendant des ſemaines entières, 


fans cauſer la moindre douleur , quoique alors 
les jambes deviennent dune groſſeur auſſi 
monſtrueuſe que dans une hydropiſie com- 


plete. Quelquefois ceux qui font attaques de 


cette maladie ,' ont dans le nez & dans la bou- 
che des ulceres preſque ſemblables? A ceux qu oc- 
caſionnent les maladies veneriennes. Quand on 


preſſe un peu les tubercules qui $el>vent ſur 


la peau, il en ſort ſouvent du fang. Dail 
leurs, on n'eprouve dautre ſouffrance que la 


douleur que cauſent les petits ulcères de la 
bouche & du nez, &, le deſagrement de voir 
la partie cutan e de la peau fe dechirer avec 
; une extreme facilits; car tous les Africains 


qui vivent entre les tropiques , ſont exceflive- 
ment affliges des que la moindre” eruption 


altere la fineſſe de leur teint. Un Negre du 
Sennaar ſe cache dans les: coins les plus obſcurs 


de ſa maiſon; il ſe dérbbe meme à ſes amis, 


lorſqu il a ſeulement deux ou trois boutons 
. 8 I 


64 . 0 Yao * 1 
dans dans partie de ſon corps. 1 Om a'pas' 
de remède, quelque violent qu'il puiſſe tre, 
qu ils nemploient pour les faire paſſer. Les 4 
plaies „les cicatrices ne les deshonorent . pas 4 
comme des boutons : 2uſfi al- je vu des gens 3 
qui en avoient quelques-uns ſur le bras, fouf: 
"fiir courageuſement, our Sen dlivrer, Tap ; 
| plication dun fer Tongue,” „„ 3 4 


2 


Les deux maladies dont. j je viens de par. 1 
ler, ſe traitent par Tuſage du mercure : quoi. {4 
| que la premiere n'y cede que difficilement & {0 
| Imparlaitement. Le ſublime na point, dans I 
ces climats, le meme effet qu'en Europe : 4 
mais Tantimoine eſt le remede le plus-: SUT & L 
le plus prompt pour guerir la ſeconde de ces 4 
maladies. 2 


55 ee tit je vais parker \ eee, 
eſt le farenteit, mot corrompu qui vient 7 
Tarabe, & qui ſignifie le ver de Pharaon; car 
les Arabes ont attribué tous les maux à ces 
Fauvres Pharaon, & la poſterité s eſt accoutu - 4 
mee-a les regarder comme les genies mallai” | 3 


1ans Gn aye” 118 ils rbgndrent.” 5 


Le etrange ver ys Pinay a a 4 
rement irs perſonnes qui ſont dans Tuſage de 
boire 


» 4 . 2 4$ 
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boire de eau ſtagnante, ſoit de J eau de puits & 
de citernes, comme dans le royaume de Sen- 
naar, ſoit de Teau provenant des pluies du tropi- 
que, & qu'on trouve en creuſant dans le ſable, 
a travers lequel elle filtre juſqu'au niveau de 
la mer. Ce ver paroit dans diverſes parties 
| du corps mais principalement aux bras & aux 
jambes. Je n'en ai jamais vu au viſage, ni en 
aucun autre endroit de la tete. Ce n'eſt pour: 
tant pas dans les parties les plus charnues 
quil ſe montre; c'eſt, au contraire, là où les 
| os font le plus pres de la . 


F Quand le ver de Pharaon c commence 2 parob- 
tre, on appergolt une petite tète noire avec 
une bouche alongee, crochne & blanchätre. 
Son corps eſt egalement blanc, & reſſemble 
beaucoup à un petit nerf, bien diſſeque, bien 
nettoye. Lorſque cet animal Seſt montre , les 
gens du pays qui ſont au fait, le ſaiſiſſent 
 adroitement par la tète, & le roulent autour 
dune ſoie ou dune petite plume doiſeau; & 
chaque jour, meme pluſieurs fois dans la 
journèe, ils recommencent à le rouler tant 
qu'ils peuvent: mais il fait la moindre reſiſ- 
tance, ils s arrètent de peur de le caſſer. Jat 
vu quelquefois plus de * pieds de long 
Tome VII. 0 
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de ce ſingulier. animal qu'on avoit roule avec 
la plus grande patience dans le cours de trois 
ſemaines. Il ne reſtoit alors aucune inflamma- 
tion ſur les bords de Tendroit par on il étoit 
ſorti. Il paroiffoit ſeulement y avoir dans le 
trou une matiere lymphatique, qui ſortoit en 
petite quantite quand on preſſoit les chairs 

avec le doigt: : mais en trols Jours de temps ; 
te trou fe refermoit, & il nen reſtoit and la 


* _ apparence. 


Pai EtE moi meme lags de cette maladie. 
Peu de temps apres mon retour de la haute 
Egypte, Jetois au Caire aſſis ſur un ſopha, 
& je liſois, quand je ſentis ſur Vos de la 
jambe, & a environ ſept pouces du genou , 
une démangeaiſon à : peu - pres ſemblable à 
celle que cauſe" la piquire dun maringouin. 
Je me grattai, & it parut bientot fur la peau 
une petite bourſoufflure. Au bout d'une heure, 
la demangeaiſon ſe fit ſentir de nouveau; & 
comme j ẽtois plus occupe de ma lecture que 
de ma jambe, je me grattai au point que le 
fang fortit. Bientõt jappercus ſur ma jambe 
quelque choſe de noir, qui s ẽlevoit beau - 
coup au- deſſus de la peau. Toute efptce de 
remède fut vainement employee; & comme 


5 
* 3 9 FOG 
% 1 % 


BB „ 


cette maladie n'ẽtoit pas connue au Caire, il 
fallut avoir recours à la ſeule manière dont 


on la traite en Afrique. Les huit premiers 
jours on tira environ trois pouces de longueur 


du ver, qu'on roula ſur un morceau de ſoie 


ecrue, ſans que j euſſe la fievre , ſans que je 


ſentiſſe meme aucune douleur. Mais m' tant 
embarquè pour la France, le chirurgien du vaiſ- 
ſeau qui s toit charge de rouler mon ver, le 


caſſa par trop de promptitude ou d' inattention. 


Il senſuivit une violente inflammation. Ma 


jawbe enfla au point qu'on ne pouvoit diſtin- 


| ; ved, ni la cheyille du pied ni le genou. La 


toit rouge comme de Tecarlate, & fi 
due, qu'elle brilloit comme un miroir. La 
plaie s toit refermee , de ſorte qu'il ne ſortoit 
aucune matière, & qu'il y avoit tout à crain« 
dre que la gangrenne ne ſe, mit a ma jambe. 


Cependant les ſoins qu'on eut pour moi chez. 
une nation connue par ſon extrème humanite 


envers les étrangers, & Thabiletéè du chirurgien 
du lazaret de Marſeille , me — de. 
be mal affreux 

ly cog ene jours que le 
ver avoit commence! à patoitre , & jen paſſai 
trente « cing dans les Plus vives douleurs. 


E ij 
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La == enfin z. mais il fallut Telargir 
pour en ſaire ſortir beaucoup de matiere, Je 
b55iconftamment:. ſage, du quinquina , tant 
en» fomentations-,quiinterieurement.: Malgré 
1 ge me reſſentis encore plus dun an de 
mon mal, & je n'en fus entièrement gueri 
quiapres avoir pris les bains de Poretta, ſitués 
dans les montagnes de Bologne, & apparte- 
naäns à mon ami le comte de Ranuzzi. Je 
recommande ces bains à tous ceux qui ont 
le malheur d'avoir quelque plaie, & j invite 
le comte Ranuzzi à prendre des precautigns/ 
pour que la vie y devienne plus com Hd ; 
& moins chere que lorſque jy étois. On pe 
en quelques heures ſe rendre de ces monta- 
n A * 1 85 | 


{.5La . chaladie. ——_——_ de FEthio- 
pie, & le plus terrible, ſans contredit, de 

tous les fleaux qui affligent la nature humaine, 
eſt Velephantiaſis.- Quelques auteurs Tappellent 
a lèpre arabe, quoique ce mal. ne reſſemble 
pas plus à la pre de la Paleſtine, qui eſt, je 
crois, la ſeule eſpèce de lèpre que nous con- 
ndiſſsons, qu'il ne reſſemble à la goutte ou a 
Ihj/dropific: Je ne Tai jamais vu commencer: 
mais je ſais que; dans le cours de la maladie, 


> Pu 
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on porte for ſon viſage toutes les marques de 


la meilleure ſanté. Les yeux ſont vifs & bril-- 


lans; mais on a en general la peau seche ſur 
le dos, & en la frottant elle devient blanche 
& luifante; ce qui eſt, ſuivant moi, le ſen! 
ſymptome commun avec la lepre , eticore 1a 
peau ne sécaille-telle pas comme quand on 
a la lepre. Les cheveux des lẽpreux devien- 
nent blancs ou roux '& tres -fins ': mais ceux 
des perſonnes qui ont Telephantiaſis, conſer- 


vent leur couleur naturelle; & quoique les 
Abyſliniens' aient en general fort peu de barbe, 


Jen ai vu qui , dans le dernier periode de 1 


maladie, avoient le menton bien garni dun 
| 18 


1 2 wote point rapbetit, & les 


malades ne changent point leur regime. Leur 


pouls eſt comme celui des gens qui ſe por- 
tent bien, mais ils ont une ſoif continuellle ; 


* qui provient , fans doute , de ce que la 


lymphe, qui découle par leurs plaies, a beſoin 
dre remplacee. Les Abyſſi niens pretendent 
que cette maladie n'eſt point contagieuſe. Fai 
vu des —— qui Tavojent au you haut 


z 2 53.7 ? 


| fans 200 ces enſaus portaſſeat la moindre 


2 10 
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marque * 1 de leur pere. Mais il n 
pourtant avouer qu ils n'ont pas non plus Tair 
de jouir dune bonne ſanté. On dit que le 
mal .NE avec Tenfant ne fe  developpe que 
dans [age de la virilite. , & que quelquefois 
meme il paſſe une eee ſans ſe montrer, 
mais r il reparoit. e ,v/r 


| Le * fe 4 ce mal eſt 3 Js geugu jut 
qu à la cheville du pied. La jambe enfile con- 
| fiderablement , & devient wi groſſe en- - bas 


: qu'en- haut, & elle eſt remplie dune. eſpege 


de rides ou de plis circulaires „qui reſſem. 
blent a. des cerceaux; la chair eſt ouverte 
entre ces plis „& il $'ecoule par ces, ,ouver- 
tures une grande quantite de matière pb 
tique. Lenflure de la jambe eſt ſi forte, you 
le pied en eſt recouvert au point qu'il nen 
paroit, guere plus d'un pouce de long. 1 
paroit que la couleur noire de la peau, & les 
tubercules raboteux qui la couvrent. ont fait 
donner le nom d Elephantiaſis ? a cette maladie; | 
car. les jambes des infortunes humains qui en 

ſont affliges, reſſemblent d'une manière frap- 
pante à celles du plus noble des quadruptdes, 
feen. il eſt dans toute fa Ae, | 


. 31 
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Une infirmite à laquelle les Abyſſiniens 


| font encore plus ſujets, & qui eſt bien plus 


dangereuſe que Teléphantiaſis, je veux dire 


leur penchant extraordinaire pour le menſonge, ; 


m'a empeche de former une juſte idée des 
ſymptomes , qui peuvent apprendre à con- 
noitre les cauſes de ce terrible elephantiaſis, 
& conſequemment dècouvrir la methode la 


plus propre à la guerir. 


ce neſt Jon ni lignorance du langage, 
ni le manque d'occafions , ni le defaut de 
ſoins qui soppoſe à ce que je la decrive 
dune manière plus exacte. J'avois dans une 
maiſon attenante à la mienne, un homme 
attaque de cette maladie. Je le ſoignai pen- 
dant deux ans conſecutifs, & je Tobligeai de 
faire uſage des remedes & du regime que je 


crus le plus propre à le ſoulager. Le docteur 


Ruſſel, ancien médecin a Alep, & etabli 
aujourdhui dans Inde, le meme qui me 
ſauva la vie en me delivrant de la fièvre dan- 
gereuſe que jeus en Syrie , & dont je regarde 
lamitié comme une des acquiſitions les plus 


precieuſes que Jaie pu faire dans mes voyages, 
me conſeilla, entr' autres choſes relatives a ſon 


rt, de faire eſſaĩ de la cigue dans le traite- 
. 
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ment de Telephantiaſis, en conſequence jen 


fis venir de Paris une quantite conſiderable, 


prepare ſuivant la methode du docteur Krorke. 


medecin A N 


A Gondar, Jexpliquai dabord mon projet 


au roi, au ras Michael, & à Fazage Tecla- 
Haimanout , premier juge d'Abyſſinie; je leur 
dis quelles pouvoient Etre les conſequences 
d'une très · forte doſe; & jobtins la permiſſion 


de faire tout ce que je croirois néceſſaire à 


cet Egard. Mon opinion, dit Tazage, eſt 


» que le mal qu'on peut cauſer par haſard à 


29 


35 
„ nous aurons peut -Etre jamais occaſion de 
„ faire, d'un remede, qui, sil réuſſit, guerira 


20 
„ plus cruel que la mort. „ 


Je jugeai bientst par la quantité de doſes 
ordinaires que je fis inutilement prendre au 


malade, qu'il ny avoit rien a eſperer de doſes 
plus fortes. Il ne fentit pas le plus leger ſou- 


lagement, ni exterieurement , ni interieure 
ment. Le mercure n'eut pas plus d'effet. Jeſ- 
ſayai auſſi eau de goudron „ mais en Vailh. 


un malheureux deja retranche de la fociete, 
ne doit pas empecher le ſeul eſſai, que 


des multitudes d hommes accables d'un mal 


Aux SOVRCES DU NIL 73 
La feule choſe qui parut produire quelque 
bien, fut le petit- lait fait avec du lait de 
vache. Dailleurs, le malade Taimoit beau- 
coup, & le roi ordonna, à ma ſollicitation, 
qu'on lui en fournit tant qu in en voudroit. | 


Les troubles de Fempire m*empecherent de 


pouſſer plus Join cette experience. Lextrait 
de cigue du docteur Storke guerit pluſieurs 


ſois radicalement des hanzeers ouverts mal-a- 
propos; mals pluſieurs fois auſh il neut aucun 


ſuccès, ſans que jen puſſe deviner la cauſe, 


Le mercure ne me rEuſlit preſque jamais dans 
le traitement d'aucun hanzeer, 


e ne cherchenkd point a expliquer les cauſes 
des diverſes maladies dont je viens de parler. 
Ceux que le genre de leurs etudes conduit à 


de pareilles recherches , doivent d'abord faire 
attention a la difference du climat , & aux 


excès auxquels il excite a ſe livrer, & enſuite 
à Veſpece de nourriture & aux accidens 


auxquels la nature a ſoumis les habitans de 
ces contrees. Il faut obſerver qu'il y a fix 


mois de pluie , apres quoi on a tout de ſuite 
un ciel ſans nuage & un ſoleil qui darde ſes 


rayons verticalement, puis des nuits froides 
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qui 0 4 à ces jours brülans. Malgre Ta 
chaleur de [air pendant le jour, la terre a 
pourtant encore tant de fraicheur, qu'on la 


ſent deſagreablement aux pieds; ce qui pro- 
vient tant des fix mois pluvieux ou le ſoleil 


ne paroit pas, que de Tegalite conſtante des 
nuits & des jours. Les Abyſſiniens les plus 
aiſes ſe couvrent beaucoup trop legerement, 
car ils ne portent qu'une chemiſe de mouſ- 
ſeline, & les autres ſont preſque tout nuds, 
& dorment de cette maniere expoſes à la 


fraicheur de la nuit, apres que Vardente. cha. 
leur du jour a ouvert tous leurs pores. Ceci 


peut n'etre regardè que comme une impru- 
dence; mais IT'uſage d' eau ſtagnante & putride 


pendant quatre mois de année, & la grande 


quantite de fel dont la terre eſt impregnee, 
font peut - etre encore plus funeſtes pour eux, 


& ceſt à la nature ſeule qu ils doivent ces terri· 
bles i inconveniens.. = 3 


'D'apres ce que je viens de dire de ce dan- 
gereux climat & de Vincertitude des remedes 
employes contre les maladies qu'il occaſionne, 
on doit, avec raiſon, s attendre que je parlera 
du regime que je crois le plus propre a pre 
venir ces maladies. | 
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Le premier conſeil que je veux donner aux 
voyageurs, ceſt de bien examiner leur tem- 
perament , & de ſe reſſouvenir du genre de 
maladies auxquelles ils ont pu etre ſujets avant 
darriver dans ! Orient; car quelquefois la crainte 
sempare tellement de nous à la vne des morts 


ſoudaines dont nous ſommes temoins dans 


ces contrees , & nos eſprits ſont ſi affoiblis, 
nos nerfs fi relaches par une tranſpiration. con- 


| tinuelle,, que nous prenons les ſymptomes les 


plus communs d'une maladie qui nous eſt 
familiere dans notre propre pays, pour ceux 
des maladies violentes qui deſolent Afrique. 


Ceci peut faire ſouvent beaucoup de mal. 


Auſſi y a- t- il en Orient un proverbe qui dit: 
« * 81 vous croyez mourir vous mourrez. „ 


. ? , 2 f 
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Si après avoir vecy quelque temps. dans ce 
pays- la, un YOYagepr ne prouve aucun deran- 
gement de fante , il na beſoin de rien changer 
a ſa maniere, de vivre, excepts. peut-- -Etre de 
manger un peu moins, Nais / si eſt d'une 
conſtitution delicate, il ne peut rien faire de 
mieux que de ſuivre le regime des Orientaux 
ſobres & qui ſe portent bien, ſans vouloir ſe 
conduire dapres les idées ;EYFOPSENNES 0 


ſubſtituer un ieme ane, à ce qu'il 
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voit employe avec ſucces. Toutes les liqueurs 
doivent tre rejetees ; il vaut meme mieux 
| prendre le quinquina dans de eau que daas N 
du vin. Leſtomach étant neceſſairement relache 
par la trop grande tranſpiration , a beſoin, 
pour pouvoir bien digerer , de choſes qui le 
fortifient, & non pas qui Venflammenit. Auſſi 
eſt-ce par cette raiſon , que nous nommerions 
inſtinct dans les betes , que tous les Orientaux 
| mettent tant de poivre & d'autres Epices dans 
tous leurs alimens , meme dans les plus ſim- 
ples, les plus doux , dans le ris enfin , que 
le Palais dun Europeen en ſeroit Ecorche. | 


* 


La prodidencs a done place dans FOrient 
ces puiſſans antiſeptiques ; & des les premiers 
ages du monde, les habitans sen ſont ſervis 
a proportion de la Janne qu'ils ont pu sen 
procurer. Auſſi graces à ces ingrediens , jouil. 
ſent- ils en general d'une auffi bonne fant 

que les peuples d' Europe. Les voyageurs qui 

parcourent Arabie maiment pas ces mets 
qu'ils croient inflammatoires ; & on leur entend 
dire communement qu'ils ont peur que les 
choſes trop Epicees qu'on leur fait manger ne 
leur donnent la fievre : mais ſe ſont-ils jamais 
ſentis trop Echauffes par une grande quantits 


— - 
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de poivre noir? On $ imagine que les liqueurs: 


ont le meme effet que les épiceries; mais la 
chaleur de la peau & la peſanteur de la téte 
qu occaſionnent les liqueurs, en remontant 


au cerveau, men montrent · ils pas aiſement la 


difference? Eprouve-t-on jamais des ſenſations 
pareilles, quelque quantite de poivre noir ou 
de toute autre eſpece de poivre qu'on mange? 


Fetablis 4 comme une regle certaine, 


que les mets les plus échauffans, qui flattent 


tant le got des naturels du pays, ſont en 


mème - temps les plus ſains, & doivent etre 


preferes par les étrangers qui voyagent dans 
la baſſe Arabie en Abyſſinie, dans le Sen- 


naar, & méme en Egypte; & que les liqueurs 
fortes & les liqueurs fermentées font un poiſon 
qu'il faut, de peur de cëder à la tentation , 
ſe garder de porter avec ſoi, a moins qu'on 
wen ait beſoin pour ſervir de topique ou de 


deterſif. 


Leau de ſource, & ſurtout eau courante, 
eſt la meilleure boiſſon dont on puiſſe faire 
uſage; lon ne ſauroit jamais Etre trop attentif 


As'en procurer. Mais comme ſur Tune & autre 
te de la mer Rouge on ne trouve que de 
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reau . voici comment je Tepusols 


toutes les fois que javois aſſez de temps pour 


cela. Je prenbis une certaine quantite de fable 
fin, que je lavois bien pour lui öter les par- 
ties ſalines dont il Etoit impregne , & enſuite 
je Petendois ſur une feuille de papier pour 


le faire ſécher, puis je rempliſſois d' eau une 


de ces jarres qui ſervent ordinairement à mettre 
de Thuile, & jy verſois de plus une caſſerole 
deau bouillante, pour pouvoir tuer tous les 
animalcules. Alors je faiſois couler le ſable le 
plus doucement poſſible ſur la ſurface de ma 


jarre deau, & je la laiſſois repoſer pendant la 


nuit. Le lendemain matin Je pergois Ia jarre 
environ un pouce au · deſſus du fable qui 
etoit alle au fond; je tirois Teau en bouteille, 
& je nettoyois le ſable Pour men ſervir de 


nouveau. 


Pd 


Ce poesde eſt plutõt exẽcutẽ que tente 5 


Leau préparée de cette maniere devient auſſi 
limpide que Peau de ſource la plus pure, & 
eſt preſqu'auſſi bonne que reau de Spa. On 
peut en boire ſans crainte, autant qu'on veut. 
La grande tranſpiration depouille le ſang de 
ſes parties aqueuſes; & ce ne ſont point les 
liqueurs fortes or Peuvent les lui rendre , 
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quoiqu elles procurent un moment de vigueur. 
Quelquefois accable de chaleur , <tant meme 
pret a tomber en foibleſſe a force d'avoir 
tranſpire , je me jetois dans un bain chaud, 
& je me ſentois bientõt auſſi fort que le matin 
à mon lever. On dira peut · tre que ce bain 
chaud devroit au contraire m'avoir affoibli: 5 
mais point du tout; & la raiſon en eſt bien 
ſenſible; ꝰᷣeſt que eau qui penetroit dans 
tous mes pores, rendoit à mon ſang les parties 
lymphatiques que la tranſpiration lui avoit 
Gtees, & dont la perte ſeule avoit occaſionne 
tout mon mal - aiſe. 


En ͤNubie on ne doit jamais avoir peur de 
ſe plonger dans les fontaines & les rivières les 
plus froides, quelque chaleur qu'on ait. II 
en eſt tout autrement en Europe, od lorſqu on 
a tres · chaud par quelqu' accident, ou parce 
qu on s'eſt livre a quelqu'exercice extraordi- 
naire, une immerſion ſoudaine d eau froide 
ferme tous les pores & arrete la tranſpiration. 
Leau tiède eſt meme dangereuſe, parce qu on 
na pas aſſez de force naturelle pour tranſpirer 
apres s etre baigné, A moins qu'on ne sagite 
violemment. Mais dans les climats brülans 

d Afrique, la tranſpiration eſt continuelle, ſans 


qu'on ait beſoin daction pour cela. $i vos 
pores fe ferment a. Tinſtant que vous vous 
plongez dans eau froide , bientöt apres que 
vous en ſerez ſorti, vous ſerez encore cou- 
vert de ſueur, par le ſimple effet de la tem- 
perature, & vous recommencerez a perdre 


ces parties aqueuſes dont votre ſang vient de 


- 


Senrichir. . 
Ainſi, quand vous vous portez bien & que 
vous avez chaud, faites - vous inonder dean 
fraiche dans la maiſon ou vous logez, & on ily 
en a toujours bonne proviſion. Qu un domeſti- 
que vous en verſe ſur le corps pluſieurs ba- 
quets, au moins une fois par jour, non pas 
ſeulement parce que cette eau vous rafraichit, 
car ce rafraichiſſement ne peut durer que quel. 
ques minutes, mais parce qu'il doit entrer 
beaucoup de parties aqueuſes dans votre ſang, 
quoique ce moyen eſt moins avantageux qu'un 
bain d'eau courante, on l'immerſion totale, 
le mouvement des eaux, Taction de vos mem- 
bres, tout enfin contribue à produire Taſpi- 
ration que vous defirez. Je fuis perfuade que 
idee qu'on fe forme ſur Veffet que Peau froide 
produit dans ces climats eſt mal fondee. Jai 


Jouvent remarque qu apres un violent exer- 
; cice ” 


. 


1 
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elce, un bain tiède me rendoit beaucoup mieux 


mes forces re qu un bain Koid. 


1 Fo fe dener le . quit eſt polſible. 


Dans ces contrees Vexercice n'eſt pas néceſ 


faire comme en Europe. Mangez peu de fruits, 
& ſurtout des fruits trop amers. Dans IArabie | 
heureuſe ; on ne vous ſert des bananes (1) 
que lorſqu'elles ſont preſque pourties. Evitez 
tous les fruits qu'on achete dans les marches, 

parce qu'ayant probablement été cueillis au 
ſoleil , & charries au ſoleil, ils doivent etre 
dans un Etat de fermentation. Mais ſi vous 
voulez en mangef, mettez - les ſur une table; 
couvrez-les dune toile claire, & arroſez - les 
long-temps avec de eau fraiche. Enfin la 
meilleure mauière d avoir du fruit ſain, c'eſt 
de le cueillit à Taube, lorſqu'il eſt encore 
couvert de roſce. Y 


Le fis & le dora font les meilleurs alimem 


dont on puiſſe faire uſage. La volaille eſt fort 
mauvaiſe , les eeufs ſont pires les herbages 
mal-ſains. En Aran, le mouton eſt aſſe2 bon „ 


1 Dans Yarabie beureuſe on appli la nm i | 
. . | | | 
Tome VII. | | | F 
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& quand il eſt rôti, on peut, ſans crainte, 
Je manger chaud, mais il vaut peut-ẽtre encore 
mieux froid. Toute eſpèce de ſoupe doit Etre 
1 Le gibier eſt Gab. 


Fai vu 3 de voyageurs qui crai- 
guoient de ſouper , mais je crois que c'eſt 


 mal-a-propos. La grande tranſpiration qui 


relache Teſtomach pendant le jour a ceſfe, & 
la fraicheur de l'air de la nuit lui donne du 
ton, & le met conſequemment en &tat de 
mieux remplir ſes fonctions. Pour moi jen 
faiſois mon meilleur repas quand je voulois 
manger de la viande. A Jidda, pendant le 
temps de la canicule, mon ami le capitaine 
Thornhill & moi, nous ſoupions avec un 


morceau de mouton T6ti & _ * un grand 


verre d' eau. 


Après avoir ſoupé, nous nous couvrions - 
dien la tete, de peur d'attraper quelque coup 


de ſerein, & nous allions nous promener 
pendant deux ou trois heures ſur un toit en 
terraſſe, od la fraicheur de la fſoirèe etoit 
attgmentee par un vent d'eſt charge des par- 
ties aqueuſes priſes ſur TOcean indien, od 
jamais aucun nuage ne nous deroboit la vue 


— 


* 


* 
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des étoiles, & on nous Etions tranquillement 
à Tabri du trouble & des impertinences de la 
journée. Ces ſoirèes paiſibles ſont regardées 
comme un des plus grands plaiſirs dont on 
puiſſe jouir dans Orient, quand meme on 


ne sy livre pas aux charmes de Taſtronomie 
& de la meditation. Dans les ſiècles les plus 


recules, comme A preſent, on les a crus tres- 


| neceſſaires à la ſanté; mais ſouvent elles ont 


eté prodiguees a ramour. 


| Vee coutume de tout temps etablie en 
Orient, c'eſt de deplorer ſolemnellement la 
mort d'un parent ou d'un ami, & de ſe faire 
ſur les nnn une inciſion de la grandeur 
d'une pièce de fix ſous. En conſequence les 
habitans du pays laiſſent toujours un de leurs 


ongles fort long, pour pouvoir au beſoin ſe 


faire cette inciſion. Les Juifs ſuivirent toujours 
cet uſage, & les Abyſſiniens Tadoptèrent, 
quoiqu'expreſſement defendu par la loi & par 
les prophetes (1). A Maſuah quand quelqu'un 
meurt , ſes parens , ſes amis danſent. Les 
hommes & les femmes ſe. placent en rond & 


© EE 


figurent d'un pas e & lent une * de 


4 þ BY cad r - — 


c 1 chap. 195. V. 28. Hows Haw 16, v. 6. 
* 10 
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contredanſe. Ils n'emploient alors d'autre inf: 
trument qu'un de ces tambours ou jarres dont 
Jai deja parle, & que toutes les voix accom- 
pagnent en cheur avec une cadence très. mar- 
quee. En Abyſlinie la meme coutume eſt prati- 
quee, mais d'une maniere encore plus ſingu- 
litre. A la mort d'une ozoro, ou de quelque 
noble, les umbares, ceſt -4- dire les douze 
juges ſupremes , qui ſont ordinairement des 
gens de ſoixante à ſoixante · dix ans, chantent 
& danſent ſi ridiculement , qu'il faut que les, 
ſpedateurs ſoient bien affligs pour ne pas rire. 
Il faut qu'on danſe pour prouver qu on Etoit 
Tami du mort. | | 


— 


en ſe maria à Arkteko. Dans 
ces ſortes d occaſions un mari eſt pendant 
quinze jours inviſible pour tout le monde, 
excepté pour les amies de ſa femme. On le 
tient dans un appartement tres-clos ; on lui 
donne des boilſons echauffantes, & on fait 
tout ce qu'on peut pour lui faire avoir la 
Hevre. Mahomet-Gibberti devint alors fi mai 
gre, que je ſuis sur qu'il ne peſoit pas trente 
livres. Il me rappela quelques: uns de no- 
compatriotes qui cherchent à ſuer & a s alle: 
ger pour une courſe de chevaux, & je crois 


oc 
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bien que ſans les épiceries qu'il prenoit, le 
pauvre Gibberti auroit fait une fort mauvaiſe 
figure vis-a-vis de fa femme. Mais pendant 
qu'il etoit ainſi renferme, nous aurions vrai- 
ſemblablement ete egorges par le nayb, ſi je 
navois pas eu le bonheur da avoir mis Achmet 
dans mes interets. | 


| Ventendis une fois deux jeunes cantatrices 
qu'on avoit louèes pour une fete, chanter une 
eſpece de duo où elles ſe repondoient alter- 
nativement vers pour vers, de la maniere la 
plus melodieuſe poſlible. Cela me fit eſperer 
qu'en Abyſſinie je trouverois la muſique dans 
un Etat de perfection, dont on ne ſe doutoit 
point en Europe. Mais je fus bientot diſſuade 
me dit, que les muſiciens venoient 
, Contree de la Myrrhe, on le peuple 
Sadonne naturellement à la muſique, & chante 
mieux que ce que javois pu entendre : mais 
qu il n'en toit pas de meme en Abyſſinie, pays 
montueux & barbare, od il n'y a ni inſtrumens 
ni chanſons, non plus qu en Atbara. J'eus par 
la ſuite la preuve complete de cette verite. Les 
chanteurs ſont Cusbites & non Paſteurs. 


Cependant 3 Jappris deux ou trois de leurs 
F iij 
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chanſons, avec les accompagnemens de gui- 
tarre, inſtrument ordinaire de ces contrees , 
& je fus fort etonne de trouver que les paro. 
les netoient ni dans la langue de Maſuah, 
ni dans celle des Abyſſiniens. Je faifois ſou- 
vent venir le ſoir de ces muſiciens, qui tous 
avoient le teint noir & les cheveux laineux. 
Ils étoient eſclaves, & parloient Farabe & le 
tigreen, mais ils ne ſavoient chanter dans 
aucune de ces langues. Mes obſervations me 
prouverent que tout ce qui a rapport aux 
contrepoints leur étoit inconnu. En vain ai-je 
ſouvent eſſayé de me rappeler quelques frag- 
mens de leurs chanſons que je ſavois fort 
bien autrefois, mais que malheureuſement je 
Navois point ecrites. Les chagrins, les infor- 
tunes qui m'accompagnèrent dans les contrees 
barbares on j allois alors, la part que je fus 
oblige de prendre, contre ma volonté, aux _ 
troubles du pays, ont effacs de ma mémoire 
& les paroles & les airs. 


A Maſuah, on a coutume de brüler tous 
les matins, dans les maiſons, de la myrrhe & 
de Fencens avant d' ouvrir les portes; & quand 
on ſort le ſoir ou le matin à bonne heure, 
on a toujours un petit morceau d'etoffe bien 
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impregne de ces deux parfums, qu'on appli- 


que a ſes narines, afin de ſe preſerver du 
| mauvais air. | | 


12 maiſons de Maſuah ſont preſque toutes 


conſtruites de bitons & de glayeux, ainſi 


qu'en Arabie. Mais il y en a pourtant une 
vingtaine en pierres, dont cinq ou fix ſont 2 


deux Ctages. A hb verite Tetage d'en-haut ne 


conſiſte qu en une ſeule chambre, encore eſt- 
elle fort petite. Les pierres dont on ſe ſert pour 
bitir ſont tirèes du ſein de la mer, comme à 


Dahalac; & on y voit des lits de ce meme 


coquillage fi curieux, qu'on trouve dans le 
roc ſolide de Mahon, & qu'on nomme Da- 
holi da mare. Je nai pourtant jamais vu dans 
la mer Rouge le poiſſon qu'il contient; mais 
il ny a pas de doute qu'on ne put en trouver 
dans les isles qui ſont aux environs de Ma- 


ſuah, puiſqu' ils s attachent aux rochers. 


Quoique Maſuah ſoit ſituèe à Ventree de 
Abyſſinie, pays fertile & bien cultive , tous 
les vivres y ſont rares & d'une qualité infe- 
rieure; parce qu'il eſt diſpendieux, difficile, 
dangereux meme de tranſporter certaines cho- 
ſes a travers le deſert de Samhar, qui ſepare 

F iv 
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Arkéeko des montagnes ꝙ Abyſſinie, & parce 

que le nayb preleve, ſous le nom de droits, 
la portion qui lui plait de toutes les marchan- 
diſes qu'on porte dans Iisle, Le profit du ven- 
deur ſe trouve donc tellement diminué, qu'il 
ne balance pas les riſques. Vingt rotolos de 
beurre coùtent un pataka & demi, trois harfs 
& demi, ceſt-a-dire , quarante-cinq harfs & 
demi. Une chevre, la moitié d'un pataka; un 
mouton, deux tiers de pataka; un ardep(1} 
de froment, quatre patakas; & un ardep de 
dora 12 d Arabie, quatre patakas. 


V Voeænit viliſſima rerum, 
Hie —_ | | 
| Horat. lib. 1, fat 5, v. 84. 

La meſure de ſept galons (3) dean cots 
trois diwanis, ou trois paras. La monnoie de 
Maſuah eſt la meme qui a cours ſur la cote 
d'Arabie; & c'eſt, grace au commerce ſeul de 
cette cote , qu'on trauve de Fargent monnoys 


—_— lh 
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(1) Ardep eſt ſans doute une mefure repondant à 
notre boiſſeau , ou a-peu-pres. ¶ Note du Traducteur. + 7 

(2) On ſait que le dora eſt ce que nous appions 
mais, ou bled d'Inde. [ dem. ] 

(3) Le galon anglois contient quatre pines de Paris, 
U Idem. 3 
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ſur la rive oppoſee. La valeur de toutes ces 
eſpeèces eſt rẽduite d' après le ſequin de Veniſe. 


Les contarias , ceſt-a-dire, les grains de verre 
de toute couleur & de toute eſpèce, ſoit 
entiers, ſoit briſés, ſervent de petite mon. 
noie, & on les appelle des borjookes, dans 


le langage du pays. 


TABLE DES MONNOIES DE MASUAH. 


I Sequin de Veniſe vaut. . , . 2 patakas un quart, 
1 Pataka, ou un ecu d' Allemagne. 28 harfs. 


; 


lt, . — 


I Diwani 0 . * « o © 0 . I0 kibeers. | 
3 Kibewr 4: borjookes, 


— 


Le barfs appelle auff dahab, mot pt tres · qui · 
bi an parce "i 'en arabe il nds de lor, 
& qu'on sen ſert frequemment pour deſigner _ 
un ſequin. Le harf vaut cent vingt n 
de verre. 


Le zermadub, Ceſt-à- dire, le ſequin de 
Conſtantinople , na point cours A Maſuah. 
Ceux qui en ont ne trouvent guère à Sen 
defaire qu en faveur des femmes, qui les 
pendent à leurs oreilles, & en font des col- 


lers pour elles & pour leurs enfans. Le 
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patakas ſe diviſe en demi-patakas & en | quart 
de — & a cours de cette maniere. 


Malgre le peu d tendue de bisle de Mafuah, 
malgre Tinjuſtice & la violence de ſon gou- 
vernement, il y a beaucoup de commerce ; 
mais ce commerce ſe fait vilainement & en 
marchandiſes qui n'exigent pas de gros capi- 
taux. Lautoritè sy mele trop des affaires par- 
ticulières, & la propricte y eſt trop peu reſ- 
pectee pour qu'on oſe riſquer 47 porter des 
marchandiſes precieuſes. 5 


Les marchandiſes que TArabie fournit a 
Maſuah ſont des &Etoffes de coton bleu, des 
toiles de Surate, des toiles rouges, qu'on appelle 
des kermirs, & pluſieurs autres eſpèces de 
toiles fines venant de differentes parties de 
Inde; de groſſes toiles de coton, fabriquees 
dans I'Yemen, & du coton en balles, qui 
neſt point encore file; de la verroterie de 
Veniſe, des cryſtaux, des verres a boire, des 

miroirs & de Tantimoine crud. Ces trois der- 
niers articles ont un grand debit, & ſont . 
charges au Caire, tant par les vaiſſeaux qui 
vont chercher du cafe a Jidda, que par de 
petites ee expẽdites exprès. Le vieux 
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Ad offre auſſi beaucoup de profit, & on 


en importe une * quantite. 


Les Gallas & toutes les tribus qui vivent 2 
Foccident de Gondar, portent des bracelets 


de ce vieux cuivre; & on dit- que quelque- 
fois pres du pays des Gongas & des Gabas, 


il a été vendu au meEme poids que Tor, Il y 
a auſſi a Maſuah un petit coquillage noirä- 
tre, de Teſpèce des volutes, lequel ſe vend 
Io paras le cuba; ce coquillage vient d' Hoeida. 
On en trouve auſſi à Konfodah, à Loheia, 
& quelqueſois meme à Dahalac; mais ces 
derniers ſont moins eſtimes que les premiers. 
Ce coquillage ſert de monnoie aux Djawis 
& a tous les autres Gallas occidentaux. 


Le cuba eſt un morceau de bois contenant 


| exaſtement 62 pouces cubes deau. Les Ma- 


ſuans appellent notre drachme casha , & ils 
ont 10 cashas par wakea. 


la civette . . +. I pataka le wakea. 


Les dents d'elephant valent . 18 patakas les 35 rotolos. 


Ia dite abt 41 patakas la farenzala. 
Ia myrr re . « . 3 patakas la farenzala. 


Le cafe e . + I pataka les 6 rotolos. 
Le miel J de pataka le 2 


1 


0 

Les Banians étoient autrefois les princi- 
paux marchands de Maſuah; mais leur nom- 
bre eſt maintenant réduit à ſix. Ils font orſé- 
vres & fabriquent beaucoup de pendants d'oreil- 
les & d'autres ornemens pour les femmes Abyf- 
ſiniennes. Ce ſont eux auſſi qui eſſayent Por. 
Malgré tout cela, ils amaſſent peu de bien. 


Comme il n'y a point d'eau a Maufah , les 
animaux qui y vivent, ne peuvent Etre qu'en 
petit nombre. Le gibier marin n'y eſt pas tres- 
varie ni d'une eſpèce extraordinaire. On y 
voit des mouettes blanches & des alouettes 
de mer. Lalouette de terre Sy trouve, mais 
elle y eſt muette juſqu'aux premieres pluies 
de Novembre. Alors elle s'eleve à perte de 
vue, & chante pendant la plus grande chaleur 
du jour. Jai vu cet oifeau dans le defert de 
Tehama : mais il ny chantoit point, & c'ttoit _ 
probablement parce quil ne pleuvoit pas. 


On ne trouve point de moineaux à Ma- 
ſuah, non plus que ſur la cote oppoſee & 
dans les isles voiſines. A Loheia nous avions 
vu beaucoup de fcorpions : mais a Maſuah, 
nous ren apperciimes pas la moindre trace. 
Leau, les herbages, les fruits, ſurtout les 


reſt & dans Foueſt. Celle qui eſt a 
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| Melons & les concombres, ſemblent tre neceſ- 


ſaires a ces venimeux inſectes. Cetoit apres 


les pluies d Aoùt que nous en avions tant 


vu à Loheia. Les petits y couvroient la terre. 
Leur couleur étoit d'un verd fonce & tirant 
un peu ſur le jaune. Leur piqũure neſt pas 


très. dangereuſe. Elle ne cauſe que quelques 
minutes de douleur, auth les gens du pays 


ne les redoutent pas beaucoup. 


Le 10 de N nous dates FR Ma- 


ſuah, dans les canots d Achmet, & accom- 
pagnès par ſes Toldats. Nous avions auſſi avec 


nous trois officiers Abyſſiniens; & nous ne 


craignions plus le nayb, qui de fon cote ſem · 


bloit ne ow: penfer A nous. 


* 


II y a dans la baie, qui ſepare Maſuah 


C Arkéeko, deux petites isles, Toulabout & 


Sheik Seide; la premiere a Toccident , & Tau- 
tre au midi. Elles font toutes les deux inhabi- 
tees & ſans eau. Sheik. Seid poſsède à ſon extre- 
mite occidentale la tombe d'un Marabou. 
Cette isle ne paroit pas dun demi mille de 


long a la baſſe- mer, mais elle a deux pointes 


de ſable qui ſe prolongent beaygoup dans 


— dor #2 

s avance meme tellement du cot de Toulas 
bout, gue quand la marée deſcend, à peine 

y a:. il aſſez d eau entre les deux isles pour 
* paſſage d'un canot. F 


On a joint aux mauvaiſes cartes de la mer 
Rouge que j ai vues entre les mains de la 
compagnie des Indes angloiſes, une carte de 
Tisle & des environs de Maſuah. Elle paroit 
avoir Ete tracee lorſque les Portugais y ont 
debarque pour la premiere fois ſous le com- 
mandement. de don Roderigo de Lima : elle 
eſt remplie derreurs. Mais celle que je joins 
ici a été faite avec la plus grande attention, 
& merite , . joſe le dire, toute confiance tant 
pour Iinterieur de Tisle , que pour la baie & 
les braſſciages. 


QuoiquAchme fat convaleſcent, il ne ſe 
portoit pas encore tres-bien.:La fievre Tavoit 
quitté: mais il avoit quelques ſymptomes- d'une 
prochaine dyſſenterie. Je demeurai deux jours 
dans ſa maiſon, & je m' occupai avec ſucces 
à prevenir cette nouvelle maladie; ce qui lui 
inſpira la plus vive reconnoiſſance, car i 
agulierement de mourir. . 
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Le nayb venoit voir ſon neveu pluſieurs 


fois par jour: mais javois ſoin de Teviter , 


parce que javois reſolu de profiter de notre 
première entrevue pour le preſſer de me faire 


| partir, & je ne voulois pourtant pas quitter 


Arkeeko qu Achmet ne fat retabli. 


Le 13, a quatre heures après midi, alla donc 


chez le nayb, il me regut avec plus de poli- 
teſſe qua l' ordinaire, ou plut6t d'un ton moins 


brutal; car jamais la moindre ombre de ce 
qu'on appelle politeſſe, n'avoit paru dans fa 


conduite. Quand je me preſentai, il venoit 
d apprendre quun de ſes eſclaves qu'il avoit 


envoyée a Hamazen pour quelques recouvre- 


mens, venoit de senfuir avec fon argent. 
Il me parut fort preoccupe de cet accident; 


& je me contentai de lui dire que je venois 


prendre conge de lui & lui demander ſes 


ordres pour Habesh. II me repondit ſeule- 


ment: Nous avons aſſez de temps pour 


„ fonger a cela. Revenez ici demain matin. „, 


Le lendemain, je ne manquai pas de me 
rendre chez lui, après avoir eu ſoin d'abattre 
ma tente, & de mettre tous mes Equipages 
en ẽtat de partir. Il me recut comme la veille, 


/ 
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puis me dit d'un air grave: © Qu 1 ſouhaitoit 
„ d'accelérer mon voyage à Habesh, autant 
„ que cela lui étoit poſſible, pourvu que je 
„ lui témoignaſſe la conſideration qui lui Etoit 
„ due par tous les Etrangers; que par ma 
„tente, mon bagage, mes armes, il voyoit 
„ bien que jetois un homme au- deſſus du s 
„ commun, ce que le firman du Grand- Sei- 
„ gneur & toutes les lettres dont J Etois por- 
„ teur, atteſtoient encore mieux; que ſi je 
„ lui offrois moins de 1000 DP 4. 01 
» ſeroit un grand affront pour lui; mais 
5 que cependant , par rapport au gouver- 
„ neur du Tigre, aupres de qui jallois, il 
» fe contenteroit de 300 patakas , a. condi- 
5 tion que je lui jurerois de ne pas le divul- 
” guer , 2 cauſe de la honte qu'il y auroit 
oO lui a recevoir un fi * preſent. 0 


Je lui lpondi a ton non moins grave 
mac e fien ; © Que je croyois , en effet, 
„ qu il auroit tort de recevoir les trois cents 
= patakas „quand un preſent de mille feroit 
„ 2 la fois plus honorable & plus avantageux 
„ pour lui; qu'il n avoit donc rien de mieux 

„ à faire qu'à porter cette dernière ſomme 

„ dans ſes comptes avec le — du 

be „Tiste; 


1 
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» Tigre; que pour moi j'ttois. envoye au roi 
„ d Abyſſinie par Metical-Aga,: & quien con- 
» ſequence je voulois pourſuivre ma route; 
„ mais que $'il voppoſoit à ce que jallaſſe, 
„ je men retournerois & j exigerois de Metical- 
„ Aga, dix mille patakas de dedommagement 
„ pour le temps que jaurois perdu, & que ce 
„ miniſtre & le ras Michael varrangeroient 
5 enſuite à leur fantaiſie avec lui, * 5 


U ne . point. J n ſeulement 
qu'il marmotoit entre ſes dents: Sneitan 
alrit » CS quel dime ! .. 


Un Jes officiers du 1 roi 3 Abyſlinie i qui 
navoit encore point ouvert la bouche, prit 
la parole & dit :* Prenez-y garde. Quand on 
» ma donne ordre de conduire cet homme 
„ aupres de mon maitre, on ne ma point 
» parle de patakas. L/armee eſt ow A mar- 
» cher contre Waragna - Faſil. Je nai point 
v de temps a perdre ici. „ Alors tirant fon p=tit 
manteau rouge de deſſous ſon bras, & le ſe⸗ 
couant pour en faire tomber la pouſſier2, il 
le mit ſur ſes Epaules z tendit familièrement 
la main au nayb, & lui dit: Nayb, dans 
» une heure d'ici je partirai pour Habesh. 

Tome VII 
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„ Mon collegue reſtera à Arkteko avec cet 
„ homme. Donnez- moi vos expeditions.— 
„ Je vous promets que je porterai à la cour 
„ la réponſe qu'il vous plaira y envoyer. „ 
— Le nayb parut un peu déconcertè. — 
„Mais vdus, repfris-je, vous me devez trois 
: cens patakas pour avoir fauve votre neveu 
» Achmet. — $a vie ne vaut- elle pas trois 
„ cents patakas'? „ „ — II repondit d'un air fort 
niais : © La vie d' Achmet vaut toute Tisle de 
„Mafuah. „Des ce moment, on ne parla 
plus de pataka: „Le nayb dit à VAbyſlinien 


de ne pas partir ee jour-la, mais de revenir 


le lendemain matin chercher ſes lettres, yon 
__n "ll Oe HG _ en, 


— 


Le s amis due je tell faits \ Atkteko f 
> Maſuah, voyant combien le nayb s'obſti, 
noit à 'empEther mon depart, : &--eonnoflant 


fa perfidie & fa cruaute; me conſeillèrent de 


renoncer au projet d''aller en Abyſſinie. Its 
craignotent que quand je paſſerois dans le 
deſert de Samhar; parmi les nations barbares 
ſoumiſes au nayb, je demeuraſſe victime des 
difficultes que ce chef m'auroit prepares , on 
que moe accident | par faire naitre. 


: Mais jetois trop perſuade-'des dangers 
plus grands encore qui maſſailliroient ſi je 
demeurois ſeul avec le nayb, & trop deter- 
mine à pourſuivre mon voyage; pour heſiter 


un inſtant. Je me flattois meme qu'il avoit 


Epuiſe les obſtacles qu'il pouvoit oppoſer & 


notre départ, & que le jour ſuivant nous 


aurions le champ libre pour pouvoir nous 
derober A ſa tyrannie. Ce qui contribuoit 
ſurtout a me fortifier dans cette opinion, celt 
le langage que Toffigier du roi © CA 
avoit tenu au vayb. 


he * Lis pointe du jour, j abattis de 


nouveau ma tente & je fis prẽèparer mon ba- 


gage, pour montrer que nous étions reſolus 


à ne pas demeurer plus long- temps. A hui 


heures: je me rendis chez le nayb. Je le trou- 
vai preſque ſeul; & il maccueillit dune 
manière; qui, chez lui, pouvoit paſſer pour 
polie. Il me fit une longue Enumeration'' des 
diffcultes & des perils qui m'attendoient en 
route. Il me parla des tivieres , des préci- 
pices; des montagnes, des bois par ow je 
devois paſſer; du grand nombre de betes fero- 
ces que je rencontrerois; des nations ſauva- 
ges qui habitoient ces contrees, dont par bop- 
Gy 4 
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heur, dit-il, les principales obeiffoient a ſes 
ordres & nous rendrolent ſervice, parce qu'il 


nous recommanderoit a elles. II dit alors a 


deux de ſes ſecretaires d ecrire les lettres qu'il 


nous deſtinoit, & en meme: temps il de- 


manda du cafe; & continua a sentretenir d'un 


ton aſſez naturel, du roi, du ras Michael , 


de leur campagne contre Faſil, & de Fim- 
Poſſibilitè apparente od ils Etoient de le vaincre. 


En ͤce moment un eſclave, couvert de pouſ. 
Here & de ſueur, entra & remit des lettres 
au nayb, comme sil venoit darriver precipi- 
tamment d' Afar. Le nayb prit les lettres, les 
ouvrit d'un air inquiet & confus, & nous dit 


qu elles lui annoncotent que les Hazortas, les 


Shihos & les Toras avoient renvoye ſes officiers 
& s ẽtoient declares indEpendans. Ce fant prect 
ſement les trois nations qui habitent la partie 


du deſert de Samhar, qui sétend entre Ma. 


ſuah & le Tigré, & que nous devidns tra- 
verſer pour nous rendre a Dobarwa. Alors le 
nayb ayant Fair de oroire qu'il ny avoit plus 
d'eſpoir pour nous, ordonna à ſes ſecrétaires 
de ceſſer d'ecrire,, & levant dun air hypo- 
crite les yeux au ciel, il le remercia de ce 


que nous n'ctions pas encore en route; parce 
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que, dit- il, malgre ſon innocence, fi nous 
euſſions été maſſacres, la faute lui en eut 


été 1mputes. 


| Quelqu'indigne que je fuſe dune ſi mau- 


vaiſe farce, je ne pus m'empècher  d'eclater 


de rire. Le nayb prit un air extremement 


| ſevere, & me demanda ce qui m'obligeoit a 


paroitre ſi gai. © Il y a déjà deux mois, lui 


„ répondis - je, que vous m'oppoſez des dif- 


» ficultes de toute eſpèce. Devez- vous etre 
» ſurpris que je ne fois pas dupe de votre 


» ruſe groſſière? Ce matin meme, avant da- 


„ battre ma tente, jai. parle, en preſence 
» JAchmet, a deux Shihos qui arrivoient de 
» Samhar, doù ils portoient des lettres pour 
„ Votre neveu, & qui nous ont dit que tout 
» Etoit en paix. Avez-vous des nouvelles 
„ plus . que celles 40 ce watin t's 


Le nayb garda quelque comp te filence. | 


| Puis il me dit: © Si vous &tes sür de vivre, 
„ Vous pouvez partir. Mais il eſt de mon 


» devoir de vous avertir vous & vos com- 


„ pagnons de voyage du riſque que vous 
„ courez, afin que sil vous arrive quelque 


» Choſe de facheux, on ne puiſſe pas sen 
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„ prendre i moi. — Nous ne pouvons pas Ry 
„ lui repondis-Je, rencontrer dans notre route 
un aſſez grand nombre de vos Shihos qui 

vont toujours nuds, pour qui ils oſent nous 
attaquer, fi vous ne leur en avez pas donné 
Fordre. Les Shihos n' ont point d armes à feu; 
„ & ſi vous avez envoye parmi eux quel: 
ques - uns de vos ſoldats, leurs fuſils nous 
v feront voir bientot de quelle part ils vien- 
2 nent. Nous ne pouvons fuir, nous ne le 
„ tenterons meme: pas. Nous ne connoiſſons 

„ mi le pays, ni le langage „ni les endroits 
„ od il y a de Teau. Nous avons beaucoup 
„ Tarmes a feu, & mes domeſtiques ont ſou- 
5 vent montre à Maſuah, qu ils nen ignoroient 
„ Pas Tuſage. Nous pouvons, il eſt vrai, per- 

„ dre la vie; le Tout- Puiſſant en eſt le maitre: 
55 mais auparavant nous en mettrons ſurement 
0 aſſez ſur le carreau, pour que le roi d Aby. 
| „ finie & le ras Michael puiſſent connoĩtre 

9 Nos aſſaſſins Janni- d' * leur ö 

> le reſte. „» 
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En achevant ces mots, je me levai bruf- 
quement pour ſortir. Il eſt impoſſible de don- 


ner a quelqu un qui ne connoit pas ces gens. 
H, une idée de art profond avec lequel les 
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plus groſſiers d'entr eux ſavent diſſimuler. La 
contenance du nayb changea tout - a- coup. 


II fit des eclats de rire qui me ſurprirent 


pour le moins autant que les miens avoient 
pu le ſurprendre un moment auparavant. Tous 
les traits de ſa perfide phyſionomie s'adouci- 
rent, exprimèrent de la complaiſance, & lui 


donnèrent pour la premiere fois fair d'un 


homme. 


" Ce que je viens de vous raconter des 
„ Shihos, dit-il , n'etoit que pour vous eſſayer. 


u Tout eſt en paix. Je defirois ſeulement de 


„ vous retenir ici le plus de temps poſſible, 
„ pour que vous achevaſſiez de guerir mon 
y neveu Achmet, & mon frere l' mir Mahomet. 
» Mais puiſque vous &tes abſolument reſolu 
» a vous en aller, partez , les chemins ſont 
„ libres. Je vous ferai accompagner par quel- 


v qu'un qui vous fera paſſer en ſurete, quand 


» meme il y auroit quelque danger. Allez 


v donc preparer les remèdes convenables pour 


» lemir, & laiſſez- les a mon neveu Achmet 


» pendant que Jacheveral mes lettres. „ J'y 


conſentis volontiers ; & a mon retour je trou- 


Val tout prét. bs 
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RAS. _ 


Notre guide 6toit un fort beau jeune homme, 

qui, quoique chretien , avoit obtenu en ma. 
riage une fœur du nayb. Il ſe nommoit Sa. 
loo:r:6. Le prix ordinaire qu'on donne à un 
pareil conducteur, eſt de trois pieces de toile 
bleue de Surate. Mais le nayb nous obligea 
d'en promettre treize a ſon beau-frere; a quoi 
nous conſentimes volontiers, pour pouvoir 
nous ſeparer du tyran avec une ſorte de 
bonne grace. 


Je fis part de tout cela a Achmet, qui 
me dit que Saloome n'etoit pas naturellement 
méchant: mais que le nayb rendait tous les 
hommes qui Tapprochoient auſſi dangereux 
que lui. Achmet me fournit en meme-temps 
un autre homme, pour m'indiquer où il fau- 
droit planter ma tente, & il me prevint qu'il 
ſe chargeoit lui- mème de me ſouſtraire aux 


cruautès du nayb; car, ſuivant les intentions 


du perfide nayb, j etois encore bien loin de 
prendre le chemin de Gondar. 

-Arkteko i environ quatre cents mar 
ſons, dent quelques-unes ſont baties d'argile, 
& le reſte d'une eſpece de joncs fort durs 


qu1 refſemblent 3 à des roſeaux. Celle du nayb 


at 
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eſt comme ces dernières, & n'a rien qui la 
diſtingue des autres. La ville s eleve au ſud- 
oueſt d'une vaſte baie, où il y a aſſez d eau 
pour les grands vaiſſeaux, qui veulent mouiller 
juſqu'aupres de terre; mais lorſque le vent 
ſouffle tres-fort , le movillage n'y eſt pas tres» 
Sir, parce que la baie eſt ouverte du cote 


du nord-eſt. Le fond de la baie eſt d'un 


ſable fin, Quand on vient du large, & qu'on 
veut entrer a Arkeeko, par le canal que 


forme la grande terre & la petite isle de 


Sheikſeide, il faut en longer la cote , & ſe 
tenir environ un tiers plus pres de cette cote 


que delisle. La pointe ſabloneuſe de Sheikſeide 
| Salonge beaucoup, * eſt couverte de fort 


peu d' eau. 


Le cap, qui forme la pointe ſud-oueſt de 
la baie d Arkéeko, s appelle Ras - Gedem. Ce 


neſt qu'un rocher, qui ſert de baſe a une 
_ tres- haute montagne du meme nom, qu'on 


voit de tres-loin à la mer, & qu'on diſtin- 
Sue aiſement, parce qu elle reſſemble a un 
dos de cochon. 
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CHAPITRE IL 


Roure d'A lolo 2 Dizan , par le mont Tarants, 


Nov: 8 . le 13 de N ovembre ; 
& conformement aux inſtructions d'Achmet , 


nous primes notre route au ſud à travers la 


plaine , qui n'a gueres en cet endroit qu'un 
mille de large, & qut eſt couverte dherbe 
dont la feuille eſt courte & large, mais aſſez 
ſemblable dailleurs à herbe de nos prairies. 
Apres une heure de marche, je plantai ma 
tente à Laberhey, pres d'une citerne qui recoit 


Jes eaux de la pluie. De-la les montagnes 


d'Abyſſinie, formant trois chaines Tune au- 
deſſus de Tautre, preſentent un fingulier afpedt. 


La premiere. n'eft pas tres-elevee, mais remplie 


d'inégalités & de precipices legerement garnis 


darbuſtes. & de buiſſons; la ſeconde eſt plus 


haute, plus eſcarpee, plus ſtérile; & la troi- 
fieme encore plus inegale que les autres, pour- 
Toit Etre reputee tres-haute dans quelque pays 
que ce ſoit de I'Furope. Par-deſſus ces maſſes 


enormes seleve le ſommet du Taranta , que 
Je m__ comme . une des plus hautes mon- 
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tagnes du monde. Son front charge de nua- 
ges ne ſe laiſſe appercevoir que dans de tres- 
beaux jours. Le reſte du temps il eſt envi- 
ronné de brouillards Epais & ténébreux, d'où 


partent les eclairs, la foudre & la tempete. 


Le mont Taranta eſt compris dans cette 
longue chaine qui ſert de ligne de demarca- 
tion aux deux ſaiſons oppoſees. A Vorient de ces 
montagnes, ceſt-a-dire, du cote de la mer 
Rouge, la faiſon des pluies dure depuis le 
mois d Octobre juſqu'au mois d Avril; & a 
roccident, Ceſt- A. dire, du cõtè de VAbyſlinie, 
les brouillards, la pluie & le froid regnen 
depuis Mai juſqu'en Octobre. | 


Ie ſoir nous étions encore fous nos tentes 


à Laberhey, lorſqu'un emiſſaire du nayb vint 


chercher Saloome qu'il ramena à Arkeeko. Le 
lendemain matin Saloome nous rejoignit avec 
Achmet, & Achmet nous engagea à lui don- 


ner en Pn les treize pièces de toile de 


Surate promiſes à Saloomé, à quoi celui - ci 
parut conſentir volontiers. Achmet fit plus, il 
reprit quatre hommes que nous avoit fournis 
le nayb, pour nous aider à charrier notre 
bagage, & il nous en donna quatre des ſiens. 


— r ® ® . 
Les premiers murmurèrent beaucoup: mais 
Achmet feignant de prendre un ton de colère, 
leur impoſa ſilence, & les renvoya a Arkeeko, 


II entra enſuite dans ma tente, demanda 
du cafe, & pendant qu'on le lui ſervoit, il 
me dit : © Vous devez Etre perſuade de mon 
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amitiè, mais fi vous ne Ites pas, il eſt 


trop tard à preſent pour vous en convain- 


cre. Cependant il faut que je vous explique 
les raiſons de ce que je viens de faire. Vous 
ne* paſſerez point par Dobarwa, quoique 
ce ſoit une belle route. Il vaut mieux pr6& 
ferer la plus ſure à la plus belle. Saloome 


connoit le chemin de Dixan auſſi bien que 


Vautre. Vous ſerez peut-etre fache contre 
moi, quand vous ſuerez en eſcaladant le 
Taranta, le mont le plus haut ſans contredit 
de IAbyſlinie, & à cet égard digne de Tat 
tention des voyageurs. Mais vous devez 
conſiderer que toute votre fatigue ſera bien 
plus que pay&e par la ſecurits dont vous 
jouirez. Dobarwa appartient au nayb, & je 
ne puis repondre des ordres qu'il a donnes 


| a ſes eſclaves : mais je commande dans 
» Dixan, & j y crains moins pour vous, quot 


» que les habitans ſoient plus mechans que 
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„ ceux de Dobarwa. J'ai écrit a mes officiers, 
„ ils ſe conduiront bien à votre &gard. Vous 
„ Etes fort & robuſte. Je crois donc que ce 


„ que jai de mieux à faire pour vous, C'eſt 
„ de vous envoyer par un chemin difficile, 
„ mais ſans embüches. „ 


if 5 


Achmet renduvella ſes ordres à Saloome, 
Après quoi nous nous levames tous, & nous 


prononcames le fedtah, la pritre de paix. 


Quand cette ceremonie fut achevee , Achmet 


prit des mains d'un de ſes eſclaves une piece 


de mouſſeline ẽtroite, qu'il mit lui-· mẽme au- 
tour de ma téte, A la manière dont Te coif- 
fent les Mahometans les plus diſtinguts de 
Dixan. Enſuite il prit conge de moi, en 
difant: & celui qui eſt votre ennemi eſt auſſi 


vy le mien; vous Tecevrez de mes nouvelles 


v par MahomerGibberti. » 


Des ce moment Knit une ii Tvite 4. em- 


barras & d'inquiétude, pour ne pas dire de 


dangers , plus * pour moi que tout 
ce que Javois jamais eu à ſouffrir, & dont le 
recit en peut- etre trop detaille , ne donne 
pourtant qu'une imparfaite idée. Les malheu- 
reux habitans de cette partie du monde pof. 


110 * 6 r 
sèdent "4 FEWER Jatarmer & de tourmenter 


au-delà de toute expreſſion. L'eſquiſſe que je 


viens den tracer ne peut ſans doute qu'étre 

très- utile aux voyageurs. Mais plus on les 
eint avec veritè, plus leurs . reſfems 

lent A des caricatures. 


Le 16 nous partimes le ſoir de Laberhey: 
Apres une heure de chemin, toujours en plaine, 
nous ne vimes plus d herbe, nous trouvames 
un terrain ſec, „ folide & graveleux, & nous 
entrames dans une foret dacacias. d'une Eten- 
due fort conſiderable. Il nous fallut alors com- 


mencer à monter un peu, laiſſant à notre 


gauche la haute montagne de Gedem, qui 
forme la baye dArkéeko, & à notre droite 
ces autres monts qui bornent la .phine a Toc- 
cident. Nous campames cette nuit: A ſur une 
Eminence qu'on appelle Shillokeeb, od il ny 


'a point deau, quoique les montagnes des 


environs foient partout remplies de ravins, & 
de torrens profonds & rapides formes par les 
Pluies dhiver. 


Le 17 8 notre route le long 
de la plaine & à travers des acacias. Ces arbres 
Etoient alors en fleur: mais nous ny vimes 


Jres 
mes 
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point de gomme. Nous avions marche juf- 


qu'alors droit au ſud. Nous nous tournimes 


vers Toccident, & nous. entrames dans un 
defile fi étroit, quil n'y a dautre eſpace que 


le paſſage que $'eſt ouvert un torrent dans la ſai- 
lon des pluies, en ſe Precipitant vers la mer. 


Nous marchions donc dans le lit du tor- 
rent; E comme le fond en etoit ſabloneux, 
nous ne pouvions dẽſirer un meilleur chemin. 


La fraicheur, qui sy Etoit conſervee, Tavoit 


protege contre les ardeurs du ſoleil, & y 


entretenoit une verdure agreable. Ses bords 
ttoient oouverts de racks , de capriers & de 


tamarins „& les fruits de ces derniers arbres; 


quoiqu'ils n'eufſent pas encore acheve de crof 
tre, Etoient beaucoup plus gros que tous ceux 
de la meme eſpece que Javois pu voir ailleurs. 


Nous continuàmes à tourner en - faivant is 
cours du ravin, au milieu de montagnes peu 
clevees , mais pierreuſes, ſtériles & remplies 


de precipices affreux. A huit heures & demie 


du matin, le foleil commengant a tre exceſſi- 


vement chaud, quoique nous fuſſions au 


mois de Newendes nous fimes halte a Tom- 


bre des arbres. Nous rencontràmes pluſieurs 


troupes de paſteurs Shihos, avec leurs femmes 
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& leurs enfans. Ils deſcendent ainſi tous les 
ans des hautes montagnes d'Habesh , & con- 
duiſent leurs troupeaux dans les plaines voi. 
fines de la mer, pour profiter de herbe qui 
y croit en Octobre & en Novembre , apres 
_quils ont conſomme & epuiſe les . 
de autre cõte des montagnes. 


ha Shihos hos. en general laches. Malgrd 
cela, Thabitude de ſe deplacer & de changer 
| periodiquement de domicile, leur donne beau. 
coup de propenſite & la rapine & à la violence, 
Auſſi y a- t il en Abyſſinie un ancien proverbe, 
qui dit: ©-Mefiez-vous des hommes qui boi: 
„ vent de deux eaux. „ Ce qui prouve que 
ces tribus errantes de paſteurs, qui cherchent 
continuellement de quoi nourrir leurs trou · 
peaux, ont eu le meme caractere des la plus 


haute antiquite. . N ne 
Les Shihos <totenit autrefois très- nombreux, co 
mais ainſi que les autres nations qui ont des du 


rapports avec Maſuah, ils ont beaucoup ſout no 
fert des ravages de la petite vérole. De tous 
les paſteurs qui vivent dans le voiſinage de 
la mer Rouge, les Shihos ſont ceux qui ont 
la couleur la plus foricee. Ils ſont tous vetus. 

5 | Les 


Etus. 
Les 
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Les femmes portent de loggues chemiſes de 
coton, qui ont les manches, © fort larges, & 


qui leur tombent juſqu la cheville du pied, 
& par · deſſus elles mettent une ceinture, de 
cuir. Les hommes ont des, culottes de toile de 


cw , mais ſi courtes , qu elles ne leur vont 
qua moitié cuiſſe, &. ils ſe couvrent les 


epaules avec une peau de chèvre. Its nont 


ni tentes ni maifons , mais ils habitent tantõt 


des cavernes dans les montagnes , tantôt ſous 


des arbres, ou dans de petites huttes, baties 


en forme de cone , avec une Ln qherbe 
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n ſemblable au roſeaw. .. „ 


Les Sbimos que nous 'rencootrames tioient 


an nombre de cinquante hommes „ & une 


trentaine de femmes tout au plus; ce qui me 


fit dabord penſer que cette nation Etoit, mo- 


nogame, choſe qu'on maſfura depuis. Chaque | 
homme portoit une lance dans ſa main & un 


coutelas à ſa ceinture. Ils ayoient Tavantage 
du terrain, puiſqu ils deſcendoient tandis que 


nous montions. Malgrẽ cela je, mapperqus 

que notre rencontre les inquicta „& ils paroiſ- 

loient avoir | des intentions ſi peu hoſtiles, 5 

que ſi nous les avions attaqués „ils auroient 

tous pris la fuite ſans faire la moindre refit 
Tome VII. . H 
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tance! Embatraſés 4 1a verite d'une grande 
b quantité de Bet & d' autre 'betail, ils ne 


pouvoient etre diſpofcsta combattre. Je falui 
celui qui paroiſſoit leur chef, '& Je lui deman- 


dai sil vouloit me vendre un chevreau. Il me 

rendit mon ſalut: mais il ſe borna à cela, 
ſoit qu'il n entendlt pas Tarabe, ſoit qu'il voulũt 
Eviter de converſer avec moi. Cependant ceux 
de nos gens qui marchoient derrière, & dont 
1a couleur approchoit plus que la notre de 
celle des Shihos, „leur acheterent un chevreau 


eſtropie, quiils payèrent avec un peu danti- 


moine , quatre groſfes aiguilles & quelques 
grains de verre, ce qui, dirent- ils, Etoit fort 
cher. Pluſieurs Shihos nous demandèrent du 

Pain, qu ils appetolent kifſerah; & comme ce 
mot eſt arabe; & quiils n'en oht pas. dautre 
pour exprimer ud Pais dans leur langue, cela 


me eee wo une etoient bee e 
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de tout teinps les Segels; Volfſins de h 
mer Rouge. Cela ne pouvoit pas en effet tre 
autrement. Quand le commerce floriſſoit dans 
ces contrées, les gens riches pouvoient pro- 
bablement faire vehir du bled d' Arabie ou 
d Abyſſinie: mais dans leur a of meme il 1 
impofüble den cultiver. 


te 


Pit 
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A deux heures apres midi nous nous re- 
mimes en marche dans un chemin pierreux 
& inegal. A cinq heures nous plantimes notre 
tente à Hamhammon, petit terrain ſituè ſur 
= renn dune petite montagne verdoyante, 
& à quelques cents pas du lit du torrent. 
Depuis notre depart de. Maſuah, nous avions 
eu tres-beau temps: mais cet: apres-midi nous 
fimes menaces de la pluie. Toutes les hautes 
montagnes étoient entièrement cachees & les 
vallèes elevees: reſtoient en partie couvertes 
de nuages. Les Eclairs étoient frequens & | 
bleuatres , & de longs eclits de tonnerre ſe 
faiſoient entendre loin de nous. C'etoit enfin 
le premier orage que nous avions vu depuis 
que nous avions mis le pied en Abyſlinie. 
£ an ic Sodf or opt an 
La riviere dont nous avions ſuivi les bords 
navoit aucune eſpèce de courant. Mais tout- 
a-coup nous entendimes dans les montagnes 
au · deſſus de nous, un bruit bien plus terrible 
que le bruit de la ſoudre. Soudain nos guides 
coururent vers notre bagage quils tranſpote 
terent ſur le ſommet du mont; & à peine 
eurent - ils achevẽ que nous vimes les eaux 
ayant plus de cinq pieds de haut ſe prèci- 
piter avec une extreme rapidite, & remplir 
H J 
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tout le ue de la riuière. Elles 6toient cliargees 
d'une eſpèce de terre: qui leur donnoit une 
couleur très· rouge, & elles debordeèrent bien- 


tõt, mais ſans atteindre ee uw a notre 


tente Ive 7110 
Une antelope furprife x par Fe nid du 
torrent & ſans doute bleſſce , vint ſe refugier 
dans fendroit où nous <tions. : Auflitot. nos 
gens environneren t cette innocente compagne 
dinfortune , & la tuèrent ſans peine comme 
| Gans pitié. Ils ne gagnerent pas beaucoup 3 


cela. Lantelope 'ctoit -maigre-,. & d'un gott 
 muſque, qui la rendoit bien plus mauvaile 
que le chevreauoque nous avions achete des 


Shihos. Le toment diminua bientot conſidera- 
blement, mais il ly ent pourtant de eau cou- 
rante Juſqu's au lendemain matin. 

65 e anoige evo ub. 2151 
d première fois de la fiente d' elephant, 
dans laquelle <toient meles beaucoup -de mor- 
eeaux de branchages non-digeres. Nous apper- 
cumes auſſi des traces de ces animaux. En 
quelques endroits les arbres étoient preſque 
deracines zzen d'autres ils Etoient briſés par le 
miliem, & des. branches à moitié _— 


gfraient - ro fun lac terre. _ 1 ue 


8 * 
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Ho EE & Shillokeeb x nous vimes 
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Hamhammon eſt une petite montagife de 
pierre noire prefque calcinte par le foleil: Elle 
ſert de borne au diſtrict qui s etend juſquà 
Taranta, qu habitent les Shihos, & qui eſt 
defigne ſous le nom d Hadaſſa. "Hembammon 
appartient aux Hazorta s. 

en ET 95. | 

Cette nation des Hazortas, quoique moins 
nombreuſe que celle des'Shihos ſes voiſins, 


vit continuellement en méſintelligence avec le 
nayb, qui juſqu's preſent wa remporté aucun 
avantage ſur eux. Les Hazortas ont la peat 


de la couleur du cuivre neuf. Ils ſont: plus 
petits de taille que les Shihos; & tres - agiles3 
ils ne vivent que de laitage , & ne tijetit 


jamais de” betail.”. Leur langue ma point de 
mot original pour exprimer du pain, par la 


meme raiſon. ſans doute qui fait que celle des 
Shihos en manque. Tantot ils habitent des | 


cavernes, tantot des'icabanes icouvertes d'une 


peau de beeuf ,, & ſemblables à des cages on 
deux. perſonnes tout au plus peuvent ſe tenir. 
Les femmes de la claſſe la plus diſtinguce 
portent des bracelets d cuivre au haut de 
leurs bras des grains de verroterie à leurs 


cheveux ; & une r a leurs 


Ld 
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Les nuits ſont tres-froides , meme en eie. | 


aux environs d'Hamhammon ; ce qui ne. per- 
met pas aux habitans d'aller nuds comme dans 


les autres endroits de la meme cote. Cepen- 


dant les enfans des Shihos n'avoient aucune 
eſpece de vetement la premiere fois que: nous 
les rencontrames. 

ke 18 à cinq heures & demie du matin 
nous nous remimes en marche,, & nous tra- 
versames une plaine, ol nous trouvames pen- 


dant quelque temps des acacias en fi grande 
quantite, que nous eümes le viſage & les 
mains tout dechires par leurs branches epi- 


neuſes. Nous reprimes alors notre chemin dans 


le lit du torrent deja ſec, mais dont le fond 


en cet endroit ẽtoit rempli de pierres que la 
pluie de la veille avoit rendu fort gliſſantes. 


A ſept heures & demie nous vinmes a 


Fentree d'une vallee fort etroite ; au milieu de 
Jaquelle ẽtoit un ruiſſeau tres-rapide qui cou- 


it ſur un joli lit de cailloux.. Il nous cauſa 


un plaiſir inexprimable , parce que c “toit la 
première eau bien claire que nous euſſions 
vue depuis que. nous avions quittè la Syrie. 
Elle etoit excellente. Lombre des tamarins, 


cu 
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la fraicheur de Pair, Fagreable verdure , nous 
invitoient à faire halte dans cet endroit deli- 


cieux , quoique d'un autre cõté ce ne fat 
peut ètre pas trop conforme aux regles de 


la prudence, car nous vimes pluſieurs familles 


d'Hazortas qui avoient leurs huttes le long du 


ruiſſeau, & dont les troupeaux broutotent les 


branches des arbres & des arbuſtes, ſans 


paroitre ſe ſoucier de paitre Therbe qu ils 
foulotent ſous leurs pieds. 


Le caprier vient en cet endroit auſſi grand 
que Tormeau en Angleterre.-Sa fleur eſt blan- 
che, & ſes fruits, quoiqu'ils ne fuſſent pas 
encore mürs quand nous les vimes, étoient 
au moins de la groſſeur d'un abricot. 


Je pris mon fuſil, & je m'ecartai un peu 
de ma troupe pour aller me baigner dans un 
petit ètang. Mais aucun ſauvage ne ſortit de 
fa cabane, ni ne parut faire plus d' attention 
+ moi que ſi j avois demeure toute ma vie 
parmi eux, quoiqu'aſſurèment je duſſe etre 
lobjet le plus extraordinaire qui eũt jamais 
frappè leurs regards. Je conclus de cette in- 
curioſitè que C toit un peuple ſtupide. 

TEN 
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WE deux heures nous partimes „& nous tra- 
| versmes un bois de grands arbres. Nous 
ſuivions toujours le bord du ruiſſeau: mais 4 
trois heures & demie nous le perdimes. Une 
heure apres nous arrivames dans un lieu 
nomme Sadooh , & nous plantames notre tente 
à cote d'un autre ruiſſeau auſſi limpide, auſſi 
bien ombrage', auſſi joli que le premier. Le 
foleil avoit été tres · chaud toute la journèe 2 
malgré cela la nuit fut exceſſivement froide. 
Nous commencames à trouver le voiſinage de 
Teau un peu moins agreable. Environnés de 

montagnes froides, noires, ſterile#'& remplies 
de pierres detachees , nous ne pouvions, en 
levant les yeux, contempler que leurs ſom- 
mets & le eiel qui les recouvroit. 


Nous abandonnimes Sadoon le 19 1 bx 
heures & demie du matin , & nous continuames 
A tournoyer en remontant le long du lit dune 
rvière, bordee' de chaque c6t6 de racks & 
de ſycomores d'une delle hauteur. * les erus 
d'abord auſſi beaux qu aucun autre àrbre que 
feuſſe vu de ma vie; mais en les meſurant 
jE'trouvai que les 1 gros navoient pas 
ſept pieds & demi de diamꝭtre; ce qui eſt 


peu de nar? en comparaiſon des ar bres qu 'ont 
5 


EX 
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yas quelques voyageurs ; & Jen fus d' autant 


plus ſurpris, que tout ſembloit e en cet endroit 
favoriſer la vegetation. | 


Apres avoir marché deux heures, nous 
campames à . Tubbo: la, les montagnes ètoient 
tres. ẽlevtes. a pic, & remplies de prècipices. 

Malgre cela., Tubbo nous parut la plus 
agreable ſtation que nous euſſions encore vue, 


parce que les arbres y Etoient bien garnis de 


{euilles , & nous donnoient une ombre Epaiſſe 
& delicieuſe. Ces arbres de differente eſpece 
etoient en grand nombre , & plantes de ma- 
niere qu il ſembloit que la nature les avoit 


diſpoſes pour ſervir- de retraite aux VOYageurs. 
Chaque branche 6toit couverte d'oiſeaux pares 


de mille couleurs, mais muets. D'autres oiſeaux 


dun plumage moins brillant fixoient encore 


plus notre attention par Tharmonie de leur 
chant , particulier à Afrique, & auſſi diffe- | 
rent de celui de nos linots & de nos chardon- 
nerets que la langue anglaiſe Veſt de la langue 
abyſſinienne. Cependant , après avoir écouté 
avec beaucoup dattention Palouette de Ma- 
ſuah, Jai reconnu quelle avoit preciſement 
le meme chant que Talouette d'Angleterre. II 
eſt bon de: temarquer que les oiſeaux de 


ha | JP 07465 
Tubbo , lone le plumage flattoit le plus nos 


yeux, <toient de Teſpece des geais & des 


piverts. La nature, en les parant, ſembloit 


les avoir deſignes comme les enfans de im- 
pertinence & de lorgueil , & non pour Etre 


le charme de la ſalitude & de la meditation. 


Le "2" Wal Epais des grands arbres de 


Tubbo eſt probablement ce qui engage les 
Hazortas à fe fixer dans ce canton. Ils cou- 
pent les branches qui ſont a leur portee , de 


forte que dans les temps de ſechereſle , ils 
depouillent bient6t tous les arbres ; après quoi 


ils conduiſent leurs troupeaux dans les endroits 


o il reſte quelque paturage. 


Pam les arbres de Tubbo „il y a 2 beau. 
coup de ſycomorres qui portent une immenſe 
quantite de figues: mais comme les fauvages 


babitans du pays ignorent Ta Fart de greffer les 


arbres , les fruits ne leur ſervent de rien. Sils 


coudifſoient cet art, ils pourroiemt ſe faire 


une reſſource tres · utile de ces figues, dans 
un pays depourvu de ports — les choſes 
e a la vie. FüiE; © 


A trois "FAWN NOUS partimes de Tubbo 3 
contents de nous ęloigner du voiſinage des 


WR... 


re 


des 
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Hazortas. A quatre heures nous nous arretames 
pour paſſer la nuit a Lila, vallee Etroite & 


remplie d'arbres & de halliers quarroſe un 


joli ruiſſeau. Toutes les eaux, qu on trouve 


entre la mer & le mont Taranta, n'y coulent 


qu après le mois d Octobre. Quand les pluies 
d'ete ceſſent en Abyſſinie, elles prennent leur 


cours du cote de orient. Mais en tout autre 


temps il n'y a point deau courante. Il ny 
reſte que de grands étangs, dont la profon- 
deur & Tombre des montagnes & des arbres 
empéchent en partie Teau de svaporer, & 


qui ſont remplis de nouveau * Torque” la 2 
des pluies revient. | 


Depuis notre depart d Arkéeko nous avions 
toujours monte, mais A & dune 


manieère preſqu inſenſible. Le 20 a fix heures 


du matin nous nous remimes en route, & à 
ſept heures nous commencames à gagner les 
hauteurs qui ſervent de baſe au mont Taranta. 


Le chemin &toit borde de chaque cote de 


nabeas d'une grande beauté, & de ſycomorres 


depouilles de leurs feuilles & meme de leurs 
branches. 


© Tout le pays toit A _ dom 
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brage, parce que la hache des barbares Ha- 
zortas degrade ſans ceſſe les beaux arbres qui 


y, croiſſent. Nous vimes ce jour - là beaucoup 
de gibier., De grands troupeaux d' antelopes 


paiſſoient de tous cõtẽs, & des perdrix d'une 


petite eſpece couvroient les arbres; mais ni les 
unes ni les autres ne ſembloient nous regarder 
comme leurs ennemis. Elles ſe contentoient 
de nous conſiderer pendant que nous paſſions 
au milieu delles. Toutefols, comme nous etions 
territoire du ee & que les Manor 
Etoient | en mouvement de, tous. cotes pour 
gagner le rivage de la mer, & $eloigner de 
TAbyſlinie on nous allions, un ami de leur 
tribu , qui s/<toit joint a nous, fachant com- 
bien 11 falloit avoir peu de confiance en ſes 
compatriotes lorſqui ils changent de reſidence, 


nous conſeilla de ne pas tirer de coups de 
fuſil, ni donner aucun indice qui put faire 
connoitre où nous Etions , juſqua ce que 


nous fuſſions ſur. le mont Taranta, au pied 
duquel nous, arrivames a neuf heures du 


matin. 


A deux heures & demie apres midi, nous 


commencames WE grimper la montagne. Le 


. 


poi 


A 


ous 
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chemin ͤtoit fort mauvais, fi toutefois on 
peut donner le nom de chemin à une montée 
rrpend e , remplie de grands trous & 


de precipices creuſes par la chũte des torrens, 


ou barrèe par d' enormes fragmens de rocher, 
que ces memes torrens y avoient- entraines, 
Il &toit deja fort difficile à un homme dy 


paſſer, en ne portant que ſon havreſac & ſes 


armes, & il ſembloit de toute impoſlibilite- 
dy charrier notre bagage & nqs inſtrumens. 


Nous pouvions bien à la verite laiſſer tomber 
notre tente ſans riſque: mais il n'en Etoit pas 


de meme du teleſcope ; de la montre marine, 
On: — 5 | 
n m avoit fallu roſawal Kors 0 Pour porter 
mon quart- de- cercle, huit hommes qui ſe rele- 
voient alternativement quatre par quatre. Mais 
lorſqu ils eurent fait quelques centaines de pas 
en montant le Taranta, ils ne purent” aller 
plus avant. Ils proposèrent divers expediens 
tous egatement dangereux, comme par exem- 


ple de trainer la caiſſe qui renfermoit Tinſtru- 


ment. Mais enfin comme y etois le plus fort 
de la troupe, & en meme - temps le plus inte- 
reſſe à ce que mon quart · de- cercle ne füt 
point Sate ; Je pris avec moi un Maure qui 


x26 Voraes 


nous avoit arne „& nous portàmes enſemble 
la partie d' en-haut à environ quatre cents pas 
de diſtance ans Jendroit on le chemin avoit 
paru le me Ms ea 


Yelling: Peg le nom de ce Maure, qui 
m'avoit EtE; recommandé par Metical-Aga. 
Jen ai deja. dit quelque choſe dans mon pre- 
mier volume (1): mais je ſerai oblige d'en 
parler plus au long par la ſuite. Plein d'eſprit 
& d'intelligence, & d'un caractère ferme & 
courageux., Yaſine ne faiſoit connoitre les 
qualités qui le diſtinguoient qu Theure du 
danger. Dans tout autre moment, il n'etoit 
remarquable que par ſa tranquillite, par fon 
1 ſilence, & par Vattention continuelle avec 

8 8 il Etudioit le koran. | 


Mons mise * "iy moitic du quart 
tes cercle, en évitant avec ſoin de le heurter 
contre les. groſſes roches qui nous barroient; 
& au grand <tonnement de tous pos comps | 
gnons nous deposames le double etui qui le 
contenoit bien au- delz de Fendroit le plus 
difficile de la montce. - Yaline voulut enſuite 


— 1 


5 — 
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gue nous portaſſions encore un farde au tres- 
difficile, Ceſt-a-dire le pied du quart-de-cercle 
qui Etoit de fer & dans un ſimple étui, moins 
peſant à la verite, & moins dans le cas d'ttre 
fauſſe que le premier, mais qu on avoit pour- 
tant cru ne pouvoir Etre tranſporté ſur le 
Taranta. Nous refusàmes alors le foible ſecours 
de ceux qui nous regardoient d'en - bas, & 
qui tout en s excuſant nous annongoient qu il 
nous arriveroit quelqu accident, & nous pla- 
games heureuſement notre derniere charge dix 
pas plus er Joe la premiere. VR | 


Nous deéclarant alors, , Hans crainte d'etre 
contredits, les deux plus vaillans de la troupe, 
nous retournames vers nos compagnons avec 
les marques viſibles des efforts que nous avions 
faits; car nos mains & nos genoux avoient 
tte dechirts par lee pointes des rochers, & 
ẽtoient encore tout fanglans, & nos vetemens 
etoient en pidces. Malgre cela nous ne fimes 

pas le moindre reproche à nos camarades ; 
nous commencames au contraire' a charger 
tranquillement les deux teleſcopes & la montre- 
marine. Mais ils furent, fi fort humilies de 
notre ſuperiorite qu'ils mirent auſfitot la main 
4 Vouvrage, & tout le monde trayailla alors 
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avec tant as courage, qu crate heures apres 
midi tous nos inſtrumens & notre bagage fut 


rendu a moitis cen, n ſommet qu Taranta. 


"1; 
4 9 


tenoient à Yaſine., La plus grande partie de 
leur charge avoit eté tranſportèe ſur nos totes 
avec mes inſtrumens; & on propoſa comme 
une choſe aiſee, & que tout le monde pouvoit 
faire, qu un ſeul homme conduisit ces anes 
qui wavoient plus rien à Porter. Its Etoient 
jeunes, vigoureux, & les courtes journèes que 
nous avions faites dans la plaine ne les avoient 


Pas beaueoup fatigués. Auſſi ils ne ſe trouve 
rent pas plutèt en liberté & pouſſes par un 


Keul homme, qui avec un baton vouloit leur 
faire grimper. 15 enge . 15 ils ſe mirent 3 a 


VOY , IOC n , HE 400 T3 27S Wo ts. 


deſcendre tous enſemble la montagne au e 


trot, de maniere que nous ne doutimes pas 


qu ils nallaſſent du meme train juſqu'a Tubbo, 
od ẽtoient les buttes des Hazortas. 5 

| 1 Sie 

„ - ceux aui i. compoſoient. notre petite 
carayaye , & principalement,, les maĩtres de ces 
anes, eurent beaucoup. de peine en les voyant 


Lenfuir. La; Joie. que nous avions de paſſer le 
Taranta 


1 


Nous avions Gn anes; 3, dont deux appar 
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ö Taranta fut changee en triſteſſe par Vabandon 
du plus tetu de tous les animaux. Mais nos 
reflexions ne remèdioient point au mal, & 
nous Etions ſi fatigues, que nous ne pouvions 
_guere red eſcendre la montagne. La ſeule choſe 
dont nous Etions capables, c toit de faire du 
pain & de preparer à ſouper, pour nous delaf- 
ſer de cette FI 80 | | 


eee on fit partir un 1 * 
Yaſine & trois autres Maures, x qui on donna 
un fuſil pour aller en quète des ànes, & on 
leur recommanda de faire feu, afin que nous 
puſſions les entendre fi les Hazortas les atta- 
quoient. Mais heureuſement les ines s'etoient 
mis à brouter des buiſſons, qu'ils avoient 
rencontres. à moitie chemin de Lila, & nos 
Maures les y trouverent- encore un peu avant 
i coucher du⸗ſol ei ot 3 ig. 

Les TORY ai etoient en grande quantite 
dans les bois; :avoient ſans doute été apper- 
| cues par les änes, & les avoient obligés de 


ite ſe tapir tous cing les unso contre les autres, 
* Ce fut auſſi vraiſemblablement ce qui les ren- 
ant dit aſſez dociles pour ſe laiſſer reconduire ſans 


le hire le moindre écart. -—— les hyes 
_ 0. I 
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continutrent à les ſuivre pas + pas, & leur 
vombre saccrut tellement que les Maures, 
4uoiqu'armes de lances, commencerent & crain- 
dre pour eux, comme pour les animaux qu'ils 
vonduiſoient. Une hyene s'Elanga alors ſur un 
des ànes, & entraina fort loin, malgre les 
efforts du maitre qui ẽtoit un pauvre Maure, 
dont le bagage etoit. encore au pied du Ta. 
ranta. Lengagement ſeroit mẽme devenu gene. 
vol entre les hyènes & les quatre Maures, ſi 
e domeſtique de Taſine navoit pas lache un 
coup de fuſil au milieu de ces animaux vora- 
ces qu'il manqua, mais au 1 mit -pourtant 
en fuite. S pol. 
SQ: r 305 ond ain 14] 

Ce coup nous te un nfs: Pala 
ris A de nous cournt aux armes, pret--2 en 
venir aux mains avec les Hazortas. Mais en 
reflechiſſant au peu de temps qu'il y. avoit 5 
que nos quatre Maures &toient partis, à la 2p 
Aiſtance où nous:26tions de Tuhbo, & au peu 
d eoignement de endroit do Je coup venoi 
de fe faire entendre, nous jugeames que nos 
gens mavoient: voulu que nous avertir qu ils 
_ «tojent pres de nous. Malgre cela, ce ne fut 
guère qu à minuit que nous fümes joints pat 
nos compagnons a longues oreilles. 
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Nous &tions ſi las ce ſoir:Jaique nous n'avions 


pas la force de planter nos tentes. Dailleurs 
quand nous Taurions pu, peut etre n'y auroit- 


il pas eu aſſez de terre ſut les flancs ſtériles 


du Taranta pour y faire entrer un piquet; 
Mais nous Etions environnès de cavernes qui 
avoient ſervi de maiſons aux premiers habi- 
tans de ces icoritrees, & nous y paſsames la 
nuit dans un "on * Aura 


| Cats de cdts du mont n eẽtoit cdu. 
vert dune eſpèce d arbres que nous voyions 
pour Ja premiere fois, & qui me. parut tres 
curieux & d'une beauté extraordinaire. On le 
vomme kol-quall (1). Jen ai vu. depuis dans 
pluſieurs cantons de Abyſſinie, mais jamais 
baut. . Jus; ceux du Taranta. 
14 5 71 Ks n 5 
. 21 & a . & dec du matin, 
apres fa. Jeus exhortè mes compagnons 4 


prendre courage, & que je leur eus promis 


une augmentation de gages & une gratifica- 
tion, nous entreprimes de grimper la ſeconde 
woitiè de Ia montagne qui nous reſtoit encore 
inchin Mais au moment du depert, ayant 


— 1 . el 


* 


— — —ͤ —— — 
05 were dans Jeppendiee P: ardicle du kol. quall. 
I 5 
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vu que Vane qui avoit été mordu par une 
bycae ne pouvoit- porter ſa charge, je pro- 
poſai a tous mes compagnons de charrier cha. 
cun une partie des effets du pauvre Maure 


juſqu'a Dixan, on je promis de lui procurer 
un autre àne en état W voyage. | 


oy 


_ it 


8 Cette e fit grand: plaißr à tous 
les Mahométans de la troupe. Yaſine jun 
que ma conduite etoit un reproche pour eux, 
parce que, quoique Chrétien, je leur avois 
donné un exemple de 'charite digne d' attirer 
la benediction du ciel ſur notre voyage, mais 
qui auroit di: dabord venir deux. Apres 


beaucoup de temoignages de reconnoiſſance, Y 
on convint que je fournirois un tiers du prix ſ: 
de Vane qu'on achèteroit; que celui qui etoit il 
eſtropiè paſſeroit dans le marché pour ce fe 

te 


qu'il 1 '& PD les Maures e ; 
le reſte. 55 gz N 
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1 choſe ain arrangee , Jen appergus bie 
tôt l'heureux effet. Mes bagages furent char- 
ries. avec plus de promptitude que la veille. 
Le ſommet de la montagne étoit plus roide, 
plus eſearpe, plus gliſſant & chargé de plus 
darbres que la partie que nous avions deja 
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eſcaladee ; mais il y avoit dans le chemin 
moins de groſſes pierres & moins de trous. 
Cependant nous faiſions à chaque inſtant des 
chütes qui nous briſoient les genoux & les 
mains, & nous avions le viſage dechire par 
les branchages épineux des buiſſons. Auſſi me 
| rappelatze ſouvent qu Achmet mavoit 2 1 A 
| mon depart que je le maudirois d'abord , 
cauſe du mauvais chemin du Taranta ': mais 
ou'enſuite je lui rendrois grace de la ſecurits 
Cont.jy jouirois. | 

Le milieu de la montagne eſt moins garni 
carbres que les deux extremites. Ceux qu'on 
y trouve, ſont, en grande partie, des oliviers 
fauvages qui ne portent point de fruit. Mais 
il y a au ſommet beaucoup de cedres de dif- 
ferente eſpece , & entrautres de ceux qui por- 
tent des fruits (1). 


Nous Si enfin au haut du Taranta 
ou nous trouvames le grand village de Halai, 
le premier que nous euſſions vu depuis notre | 
depart de Maſuah. Ce. village eſt principale- 
ment habits pr des eſclaves & _= W 5 


1 — 


— 
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1 cet arþre 8 . dans la langue ts pays grace. 
1 31 


00 


qui gardent les troupeaux des Sens riches 


de Dixan. ” 


Leh habitans de Halai ne font point noirs, 


mais d'une couleur foncee & tirant ſur le jaune. 
Ils vont la tete nue, mals ils portent aux pieds 


des ſandales, une peau de chèvre ſur leurs 
| epaules , & une toile de coton autour des 


reins, Leurs cheveux ſont courts & friſes, & 
refſemblent à ceux des Negres de la partic 
occidentale de TAfrique ; ce qui eſt un effet 


de Part, non un don de la nature; car cha- 
que homme roule ſes cheveux en boucles 


autour d'un petit baton , juſqu”: a ce qu'ils aient 
pris le pli a fa fantaiſie (1). Les hommes ſont 


toujours armes de deux lances, d'un grand 


bouclier de peau de bœuf, & dun grand cou 
telas, dont la lame a environ ſeize pouces de 


| long & trois pouces de large, mais fe termine 
cn. pointe. Its portent ce coutelas du cots © 


droit, & ils Tattachent à une ceinture de toile 

de coton, qui leur fait au moins ſix fois le 

tour du 3 

— — — - — — — . 
(1) Je crois que A ce meme vile 05 les anciens 

ſe ſeryoient, & qu a- cenſure le prophete ; outil que 


nos verſions de Fecriture rendent Mn * 


epingle a friſer. Ia. . 35 v. 22. 
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Toute eſpèce de betail- abonde a Halai,, 
Les bœufs & les vaches y font d'une extreme, 


beauté; ſurtout ces dernieres. Elles ſont pous 
la plupart blanches, & d'un poil qui reſſeto- 


ble a de la ſoie. Leur fanon leur tombe gufy 


bien faite; leur pied eſt remarquable par la: 
fineſſe, & leurs cornes bien tournees ſont auſſi 


longues que celles de nos vaches de Lincoln 
Les moutons ſont dune tres- grande eſpect 5» 


mais tous noirs. Je n'en at jamais vu dune 
autre couleur dans la province de Tigre. Leur 
tete eſt fort groſſe, & leurs oreilles extrerhe- 


ment petites. Ils n'ont point de laine, mais 


du poil, ainſi que tous les autres — | 


qu'on trouve entre les tropiques; & ce poil 


eſt remarquable par ſon luſtre & par fa dou- 


ceur, & ne ſe heriſſe point comme celui des 


moutons du Beja & du Sennaar. Its. ne ſont 
pourtant pas auſſi gras, ni ils n'ont la chair 


d'un goũt auſſi deticat que les moutons des 


climats plus chauds. Les chevres de Halai 
ſont - auſſi d'une fort grande taille, & ont * 


poil court & fin. 


1 y a ſur le ſommet du mont Taranta une 


Paine , A my Ion avoit ſemt pluſieurs champs 
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de bleds qui &toient déja prets à tre coupés, 
quoique ce ne fit pas encore ailleurs le temps 
de la moiſſon. Le grain en eſt bon & d'une 
belle couleur, mais moins gros que celui 
qu'on recueille en Egypte. Les epis ne croiſ- 
ſent pourtant pas tres-Epais , & ils n'ont ordi- 
nairement guere que quatorze pouces de hau- 
teur. Leau qu'on boit ſur le Taranta eſt fort 
mauvaiſe, parce qu'il n'y en a dautre. que 
celle que la pluie laiſſe dans les trous ons rochers 
& dans quelques citernes. | 


? 


Exosdes de fatigue, nous plantimes notre | 
tente ſur le ſommet de la montagne. La nuit 
Etoit. tres-froide, ou du moins elle nous parut 
Yetre., a nous dont les pores Etoient encore 

ouverts par exceſſive chaleur que nous avions 
eue a Maſuah. A midi le thermomètre monta 

I 615 „& à fix heures du ſoir à 59˙. Le baro- 
metre étoit en mEme temps A 18 pouces & 
demi meſure de France (1). La roſee com- 
menga à tomber en abondance , & continua 
de meme pendant plus dune heure après le E £1 
Scoucher du ſoleil, quoique le temps fit fi 

clair qu on diſtinguoit les moindres Etoiles. 


2 


* 


| 0 Il faut ſe rappeler que les pouces francois ont 
vne ligne de plus que les pouces anglois. 


— — 


»%- 
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Je tirai ce ſoir-l un coup de fuſil à un aigle 
qui avoit environ fix pieds dix pouces den- 
vergure; je le bleſſai legerement. Il avoit paru 
peu farouche juſquà ce moment; mais alors 
il attaqua avec fureur les hommes & les ani- 
maux qui s approchèrent de lui; de ſorte que 
je fus oblige de le tuer à coups de bayon- 
nettes. Son plumage étoit d'un blanc ſale, 
excepté le haut de la tete & le deſſus des 


alles qu'il avoit d'un brun clair. 250 


Le 22 à huit heures du matin nous quit- 
times le ſommet du Taranta, & nous com- 
mencames à deſcendre du cõté de la province 
de Tigre. Le chemin étoit, apres celui od 
nous avions paſſe la veille, plus raboteux 
qu aucun autre que j euſſe jamais vu. Apres 
avoir deſcendu le Taranta, nous gagnames 
une autre petite montagne, don nous plumes 


contempler 2 a notre aiſe la ville de Dixan. 


Les cèdres que nous avions vus ſi grands, : 
| fi beaux, ſur le ſommet & le cote occidental 
du mont Taranta, Etoient tellement dégé- 


neres du cote oriental, qu' ils avoient Fair dar- 
buſtes rabougris. A dix heures trois quarts, 
nous plantàmes notre tente à cots d un marais; 


rene 
mais Teau , qui avdit croupi depuis pluſieurs 


ſemaines, Etoit- fort mauvaiſe. Les habitans 


des environs ẽtoient tous occupès de leur moiſ. 


ſon. Les uns coupoient leur bled; les autres 


faiſoient fouler leurs épis par des vaches & 
des taureaux, afin d'en extraire le grain. Ils 
ne gardent point la paille. Tantot ils la brulent, 


tantot ils la laiſſent pourrir autour de Faire, 


Nous nous remimes en route à trois heu- 
res dix minutes; nous deſcendimes dabord 


preſqu inſenſiblement, puis nous remontames 


par un chemin beaucoup plus commode que 
nous ne Pavions trouve juſques-la; & apres 
avoir marché environ une heure un quart, 


nous arrivames ? Aa Dixan. Dixan eſt la premiere 


ville qu'on rencontre en entrant en Abyſſinie 
par le cote du mont Taranta, comme Hala! 


eſt le premier village. Dixan eft. bati ſur le 


ſommet d'une montagne. qui reſſemble exac- 

tement à un pain de ſucre, & qui eſt envi 

ronnee dune vallée profonde, qui lui fert de 

tranchee. Le chemin contourne la montagne, 
& la ſpirale finit au milieu des maifons. 


Divan, ainfi quun grand diſtrict qui en 
depend & pluſteurs villages, n'obeiſſoit autre 
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fois qu'au baharnagash, & Etoit une des plus 
fortes places de ſon gouvernement. Mais quand 
| je baharnagash trahit les interets ; ſon mai- 
tre dans la guerre des Turcs, & dans les 
guerres civiles qui ſuivirent Tetabliſſement des 
Portugais ſous le regne de Socinios, & que les 
Turcs, d'accord avec cet officier, sempare- 
rent des ports de cette cõte, la cour d'Abyſ- 
ſinie ferma les yeux ſur les uſurpations du 
gouverneur du Tigre „ & peu-· a · peu celui · ci 
reunit a ſan autoritè celle du baharnagash. 


Fière de ſa force, la ville de Dixan ofa ſe 
declarer independante; & comme elle étoit, 
en grande partie, peupl6e de Mahometans, 
elle fut ſoutenue en ſecret par le nayb. Mais 
ſous le regne de Yaſous II, Michael-Suhul 
laſſiegea avec. une armèe nombreuſe. Dixan , 
ainſi que la plupart des villes fituces ſur des 
montagnes, navoit d'autre eau que celle qui 
ctoit dans la vallee. Michael etablit ſon camp 
ſur les bords de cette vallee, & entourant la 

montagne de ſes troupes, il fit garder avec 
loin toutes les ſources & les citernes des environs; 


Il envoya alors a Dixan un nain pour 
ſommer les habitans de ſe rendre dans deux 
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heures. Mais ils ẽtoiĩent animes par les ſecours 

qui ils attendoient du nayb, & ils abhorroient 

Michael „u-delà de toute expreſſion; de ſorte 
| P 

quils firent fouetter le malheureux nain & 


Taccablèrent d'outrages. Michael feignit de ne 


pas Etre tres-ſenſible a cet affront. Il nenvoya 
plus faire de ſommations a Dixan : mais il 
Tenforca les poſtes qui gardoient les eaux, 
& il donna ordre qu'on les viſitat continuet- 
lement. Cependant les affieges firent quelques 
attaques. Ils firent rouler de tres-groſles pier- 
res du haut de la montagne, mais cela ne 
fit aucun mal aux aſſiégeans; le troiſième 
jour on fit une ſortie. Une citerne fut empor- 
| tee & quelques habitans étanchèrent leur ſoif: 
mais bientot pluſieurs d'entreux furent tues 
fur la place & les autres repouſſès dans la ville. 
Ils offrirent alors à capituler; mais Michael 


leur fit repondre qu'il attendoit le nayb. Ia 


Joifavoit deja fait mourir ſept cents perſonnes, 
Jorſqu'enfin douze des principaux habitans 
furent livres à Michael & pendus aupres des 
citernes. La ville ſe rendit à diſcretion , & le 
glaive acheva ceux que la ſoif avoit Epargnes. 


Michael afferma alors Dixan au nayb, qui 
le repeupla. Il y a haute & baſle ville, & 


AUX $OURCES DU NII. 14% 
elles ſont ſtpartes! par un eſpace conſidera. 
ble. Dans la ville baſſe ſont les Chrétiens, ou 
du moins ceux qui ſe diſent tels; & dans Tau- 
tre on trouve les partiſans du nayb, leſquels 
ont ſur leur ſommet un puits, qui donne fort 
peu deau. Saloomé, qui nous avoit ſervi de 
- guide, Etoit fils de celui qui commandoit pour 
le nayb. Les Maures établis dans la baſſe- ville, 
obẽiſſoĩent à Achmet, & le chef chretien ne 
reconnoifſoit que Janni, ce mme Grec reſi, 
dent a Adowa, & charge de toutes les doua- 
nes du og; „ Ainſi _ * celles de Dixan. 

8% ave codes steigt 50 

Nowe . pelſe b Wasen & ẽtoĩt 
deja arrive au bout de la baſſe Ville, & Sa- 
loom nous conduiſit plus loi / ſous prẽtexte 
deviter. promptement la chaleur, mais dans 
le fait pour pus jouer un tour, quand le- 
domeſtique de Janni me didit en grec de ne 
pas aller plus Join} Auſſitõt je me retournai 
& je marchai du cote d'une” maiſon devant 
laquelle je maſſis ſur: une pierre, avec mon 
fuſil à la main. Notre bagage ſuivit bientõt 
mes pas, & nous le fimes- entrer dans une 
eſpece de cour entouree d'une aller bonne 
muraille en pierre. FFP 


1 
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. Hagi-Abd-el: :Cader , ami d'Achmet, ne tarda 
pas a venir m'inviter de-me.rendre dans ſa 
maiſon. Il me fit part en meme temps de ce 
qu Achmet lui avoit recommande à mon egard, 
& il me prèſenta un chevreau, duubeurre & 
du miel. Je mlexcuſai ſur ce que je. ne pou- 
vois pas quitter la maiſon du chrétien chez 
lequel j etois deſcendu, & qui étoit ami de 
Janni. Mais je recommandai à ſes ſoins un de 
mes compagnons de voyage, Yaſine, qui 
mavoit den donné pluſieurs preuves d'un 
attachemeht veritable. Un quart d'heure apres; 
Saloomè parut accompagne dune vingtaine 
q hommes, & nous reclama, au nom du nayb 
comme. ſes: hõtes, demandant en meme.-temps 
largent que nhousdui devions pour nous avoir 
ſervi de guide & Dr nos droits centre. En 
moins: d'un, inſtant; il ſe: raſſemhla autour de 
la maiſen : ꝗ 'HagizAbd-cl-Cader, plus: de] cent 
hommes armes de olances & de bqucliens, & 
nous nous attendimes à un engagement du 
genre le plus ſerieux. Mais F Abdel - Cader, 
trnant un Jeger-baton à la main, Savanga vers 
Salooms h le tanga vivement, leva meme deus 
fois ſon baton fur ſa tete, comme gil avoit 
voulu le frapper, & lui dit que sii ax os quelque 
choſe à demander, il n'avoit qu revenir le 


we 


AUX”S$OVNCES DUNI. 443 


ſoir. Auſſitöt toute la troupe Keie 2 


nous laiſſa en bara ai e gd: Rs 
406910724001; EDO DO; 1. 


BY foir' #1 tout fac: arrange: A Pamiable avec 


lead Il fut prouve que: je Jui dvòis: pro- 


mis treize pièces de toile de coton bleu, & 
que cette toile avoit été livrée de ſon cons 
fentement à Achmet. Mais quoiqu'il ne meri: 


tt rien de plus, puiſqu'ib montrqit de fi mau. 


vaiſes intentions à mon-£&gard, je lui donnai 
pourtant encore trois pieces de toile, par rap- 


_ 2 & A notre. amt, Abd-cl-Cader. 


th oo POT 7 ia inp 92 e 
i 
1 enl eſt ; je eroĩs, de Dixan y comme de ; 
toutes les autres villes fromtieres; veſt que les 


plus / mauvais iſujets des deux: Etats Contigus 


$y render. L ville eſt), ainſi que je ai 


deja dit ;-habiteepar des Maures & des Chrè- 
tiens, & ef eſt aſſez bien peuplee, quoique 
Fo ny faſſe qu'un commerce Hott extraordi- 


naire, celui de vendre des enfans. Les Chré- 


tiens' y conduiſent ceuꝝ qu ils unt derobẽs en 
Abyſſinie, comme dans un endroit st; & 
les Maures les regoivent : & vont les vendre 
A Maluatzy d' on les fait paſſer dans I Ara. 
bie & dans Plnde. Les prètręs de la provitog 
” Ti bn 8 & W 2 oer du voiſigage 
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de la montagne de Damo, font tous cet inflms 
trafic. Michael Ya meme permig,g pluſicurs 
dentreux, a condition qu'ils lui donneroient 
une certaine quantitè de fuſils par chaque dou 
zaine deſclaves exportés. 1 
a 7 10 35 atie3, 5.7 2 e 921 5 1 
Rien ne peut mieux faire connoitre la ma. 
nière dont ſſę fait. ce commerce qu'une affaire 
qui eut lieu pendant que j tois en Abyſſinie, 
& que le ras mn” me raconta hu-meme. 
Dont bande Tigre, ; FR; Jai oubli 
le nom, & qui demeuroient pres du roc 
Damo.,:; vivoient den intimes amis. Le plus 
jeune ſe maria & ,cut: deux fils. L autre navait 
point denfans ; un jour il reprecha vive. 
ment au premiar de garder ſes fils chez lui 
dans Toifivete,, au lieu te leur donner un Etat 
dans lequel. ile puſſent Sagner leur vie- Le 
pere s excuſa ſur ſa; payvrete & ſux ce quil 
m avoit point de parens pour Laſſiſter. Mais 
ſon ami lu offrit ſoudain de placer- Tainẽ de 
ſes fils, age dune dixaine dannees,; chez un 
de ſes parens qui mavoit point denfans, & 
qui ne lui laiſſeroit manquer det rien. La pro- 
poſition; fut acceptee avec reconnoiſſance; & 


le Pere confia ſan fils. Aſon ami, qui de mena 
ſoudain 


N 
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Pudain * Dixan, & Ty vendit. A ſon retour, 


il fit au pere un recit magnifique de Taccueil 
quavoit regu enfant & de ſes eſperances, & 
il ui donna une pièce de toile de coton, 
comme un en du ane te . fs 


be pins Jeu tes: ka; qui. 1 de butt 
ans, 1 parler de la fortune de ſon 
frere demanda avec tant d'inſtance à aller le 
voir, que ſes parens y 'Confentirent;- Mais le 
vieux prètre eut quelque ſcrupule. Il dit qu'il 
ne pouvoit ſe charger d un enfant ſi jeune qua 
condition que la mere Faccompagneroit. Les 
choſes Sarrangèrent à don gre, & il alla ven- 
dre A ann _— . fle de 
Jon ami. „ been 1699 ß 1 1151 

1 1751 8 mm a Db e 2090 ee 

Puls retournant vers est ami, i * dit que 
bh femme 'vouloit paſſet quelque' temps avec 
le patron de ſon fils ainé, & qu'elle Te 7 | 


Caller la chercher un certain jour qufil- Jui 


indiqua. A Tepoque ee, les deux a8 5 
partirent enſemble pour” aller joindie Thea - 
reuſe famille, & 1 ils eee. a Dixan, 
il ſe trouva que le vieux pretre aveit deja - 
vendu le jeune à un autre Maure que eh 


qui avoit acheté le reſte de Ia faint! 1 ; 


' Tome VII. | K 


| 
| 
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devoit recevoir des deux Maures quarante 


pièces de toile de coton, ceſta;dire,' dix 
livres ſterling, pour 0 du mari , * la 
femme & des enfans spite n a hõοο 10 


* 4 — 1 eq 1 » 
4 " 8 'F «£ 4 1 2 1 8 + $ $5 4 4 
. = 42 0 . . - * * 4 


vie de ne pas payer cette "OR peut- 
FR auſſi, le reſſentiment de la ſamille trom- 


pee, & la juſtice qu'il y avoit à trahir un 


traitre, . firent ſonger aux deux marchands 
Maures qu'ils poùvoient, ſaus courir aucun 


riſque, emmener le vieux pretre- avec les 
autres. Mais comme il Etoit. venn à Dixan 


ſous la. ſauve-garde de la foi publique; pour 


un commerce dont leomaintien intereſſoit toute 


la ville b ils de. voulurent rien: tentar contre 
lui pendant qu'il etoit dans leurs murs. 1s 
feignirent donc de ſe repentir de leur mar. 


che & de. croire. qu ils pourroient ętre arrẽ- 


tes, en faiſant ſortir, leurs eſclaves de 1a ville, 
A moins qu'il. NE, voulüt⸗ les accompagner job. 


qua une certaine;.diſtapce 3.i& ils lui promi. 


5 rent, -Sil:y conſentoit:, de lui — den 
Pisces de, tolle pardeſſus le wache. 


EI . 24 * 1 1 4 La 
XI 81 ans! Cab bas! SU 7 IS 


« 


1 6 Ho. ;pareil cas, le depart, a  tonjours: ke 


pendant la nuit. Tout de monde enn done 


A x Divan quand le vendeur, les a 


A 
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& leurs eſclaves ſortirent de la ville; & ſitõt 
qu ils furent au pied de la montagne qui 
borde le deſert, le vieux pretre fut ſaiſi par 
le reſte de la troupe , qui le jeta à terre & 
le garotta. La femme demanda à lui arracher 
la barbe, afin qu'il pit paroitre:plus jeune; 


& la propoſition etoit trop juſte pour qu'on 


ne Facceptat pas. La femme & les deux enfans 


furent vendus & conduits en Arabie : les deun 


pretres ne furent pas dune ſi prompte defaite , 
& je les vis à mon paſſage  Maſuah dans la 
maiſon du nayb; mais je ne connoiſſois pas 
alors leur me | LY 


: 


Le nay: Wüst a peu 0 l fe ire 


bien venir du ras Michael, lui rendit compte 
de cette aventure, & lui offrit de lui ren- 
voyer les deux pretres. Mais Michael lui rẽpon- 
dit que, comme il eſperbit de le voir con- 
verti töt ou tard au chriſtianiſme, il lui con- 
ſeilloit de les garder pour en ſaire ſes chape · 
lains, à moins qu'il n aimãt mieux les envoyer 


en Arabie, od ils charieroient- du bois & pui- 


ſeroient de eau; que pour lui il ne 8 en ſou» 
tioit point, parce qu il reſtoit 4 Damo aſſez 


de leurs camarades pour faite le commerce de | 


Dixan & de Mafuah 
K 1 


| 
| 
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Le ras: Michael racontoit cette hiſtoire au 
e ſa petite fille, dans un moment 
od il 6toit tres:gai. Tout le monde en rit beau. 
coup, & quoiquiil y eũt alors dans Tapparte. 
ment plus de 25 pretres, aucun d'eux ne ſon. 
gea a prendre la choſe plus ſerieuſement que 
le reſte de la eompagnie. Nous pouvons juger 
par Ix combien peu eſt fond ce qu avaucent 
les 'Ecrivains oatholiques touchant le reſpect 
dae le gouvernement & les n eg n 
nie ont me” les 3 n 6; 


"us. poteres. Changi & ceux dn monaſtire 
d' Abba- Garima partagent Finfime pratique de 
ceux de Damo, & ſont proteges: dans leur 
commerce, par le ras Michael, parce qu ils 
fourniſſent des armes à feu à la province de 
Tigre, & quiils lui donnent par ce moyen 
une grande ſuperiorite Jur le reſte de TAbyſ. 


| ſinie. Ce ſeul article des armes à feu cote 4 
ordi nairement cinꝗ cents eſclaves par an, dont 5 
trois cents ſont, payens 3 & ont. EtE achetes qu 
dans les matches de Gongar. Les deux cen if 0 
autres ſont des enfans chrétiens enlevés par Wl fn 
ruſe a leurs parens, Mais quand Jes fuſils font 4s 
plus chers, il. faut ſouvent quatre fois: ge nom. 5 
bre Þeſclaves. Le nayb regoit fix. a de te 


: droit Par tete d eſclave. 


ute 1 


ont 
tes 
nts 


pat 
ont 


om 
de 
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Dixan eſt par les 14. 877. 55 öde latitude 
nord, & par les qo". 7! zo” * on merl- 
dien de W „ Et 


De Dixan nous 1 une grande 
partie de la province de Tigre, remplie de 
montagnes eſcarpłes. Nous navions pas encore 


vu beaucoup de champs de bled, excepte du 


cote du chemin du Taranta, & dans la petite 
plaine de Zarai, à environ quatre willen au 
wy man de Dixan, h 


CHAPITRE 88 


7 


he: 4 Divan 3 r. 5 ee. du 2 . 


bo 25 W A dine Dead du matin, 
nous deſceudimes la haute montagne fur le 
ſommet de laquelle Dixan eſt bäti, & on Fon 

ve voit preſque autres arbres que des kol. 


qualls. Nous traversames un miſerable village 


nommé Hadhadid, & à onze heures nous 

limes halte ſous un daroo le oplus bel arbre 

de cette eſpèce que j aie vu en Abyſſinie. It 

wait au moins ſept piece & demi de diamꝭ- 

ue, avec des branches &: proportion „ & il 
K ty 


quoique tres-belle, n'avoit alors aucun cou · 


evident, daprès Jes diſcours & les ſoins d Ack. 


eiii nne 
Etoit iſolè au bord dune rivière, dont Teau, 


rant. Cette riviere & le daroo, à Tombre 
duquel nous nous reposàmes, Ki de bor. 
nes au territoire que le nayb tient à ferme 
du gouverneur du Tigré, & ſont compris 


dans la province du eee 19875 
| nr N 
Hagi- Abt. Cuties nous accempagua " [ 
ques-l2, & Saloome vint auſſi, dans Veſpoir C 
de trouver occaſion de nous jouer quelque . 
nouveau tour. Mais les officiers du roi d'Abyf. 4 
ſinie ſe troyvant ſur leur terrain, commence: d 
rent a prendre un ton plus impoſant & plus & 
analogue à leur rang. Un d'entreux -S'appro- n 
cha de Saloomé, & fajſant, avec ſon couteau, M 
une marque ſur le bord de la rivière, il lui Ne 
dit que fa patience. éteit à bout, & que ſi lui, Wil 4 
ou toute autre perſonne attachee au nayb, il le 
paſſoit cette marque, il lui garotteroit les pied qu 
& les mains, & le conduiroit dans un endroit bl 
où il le laifſeroit: en proie aux hyꝭnes & aux & 
lions. Saloomé ne repliqua rien. Lui & les Gi 
fiens sen retournèrent, & nous fümes enfin. — 
-delivres des perſecutions du nayb. Il etoit trop 3 


as. 
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met, que fi nous avions pris le chemin de 
Dobarwa , comme le nayb nous Tavoit con- 
ſeille, nos ſouffrances.ne'ſe ſeroient pas arre. 


teesla, & notre mort en eũt étè le vrai terme. 


Nous paſsames la nuit ſous le daroo, & je 
conſerverai à jamais la mémoire de ce bel 
arbre , parce que je commencai à retrouver 
ſous ſon ombrage la tranquillite que j'avois 
perdue depuis mon arrivee à Maſuah. Notre 
caravane fut jointe par quelques Maures qui 
conduiſoient une vingtaine danes charges de 
marchandiſes. Ils avoient aufh deux taureaux 
Tune petite eſpece (1), dont les Abyſſiniens 
font des betes de ſomme. J aſſemblai alors tous 
nos compagnons de voyage pour leur reeom- 


mander le bon ordre, & pour les prier de 
nous quitter, s ils ne vouloient pas m'obeir,- 


quand je voudrois les fairebcamper, quand je 
les nommerois pour étre de garde la nuit, & 


quand je fixerois les heures du depart. J ta- 


blis Yaſing juge de toutes leurs conteſtations, 


& je les previns que fi Yaſine avoit quelques - 


diſputes OY * un d entr eux, ou 


1 | — aa. n 
0 Ces taureaur 2 price able n ben 
2 du pays. voy ans + 


K * 


conſentirent à ce que je leur propoſois, & 


le fedtah (1), & nous juràmes de nous defen- 


tous ceux qui nous attaqueroient, quelle que 


. 

1 3 . 5 
Sils nẽtoient pas contens de ſes deciſions, je 
les jugerois moi. meème en dernier reſſort. Tous 


me donnerent de grandes marques d'appro- 
bation. Puis nous pronongames tous enſemble 


dre Fun Tautre juſqu'au dernier ' Toupir contre 


put etre leur religion. 
In 26 4 "ſept heures du matin nous nous f 
mimęs en route avec beaucoup dardeur & de 4 

. Joie. A un quart de mille de la riviere , nous 

traversames Vextremite de la plaine de Zarai, 
dont j'ai deja parlé. Quoique cette plaine n'ait | 1 
 gEnere que trois milles de long & un mille I: 
de large, C toit pourtant la plus grande que ti 
nous euſſions vue depuis que nous avions q 
paſſe le Taranta, dont le ſommet <toit. alors N 
couvert de nuages noirs & epais q;.d'on il ec 
partoit des eclairs ,& des coups de tonnerre In 
effrayans. La plaine--de:, Zarai avoit été a ba 
moitis . ſemee de frament qu'on axdit deja du 
coupe, & le reſte. Etoit couvert 3 que. mc 
be; 


ne paroiſſoit n e eee 
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A deux milles plus loin nous vimes le 
village d Addicota, fitue ſur un rocher très- 
fleve , dont le cöté qui nous faiſoit face etoit 
auſſi perpendiculaire qu'une muraille. Ceſt 
Addicota qui ſervit de refuge aux jeſuites , 


quand bannis du Tigré par Facilidas, ils ſe 
retirerent aupres du rebelle Jean Akay. Au- 


deli d' Addicota nous decouvrimes une foule 


de petits villages de chaque cote du chemin, 


& tous places fur des Eminences. Darcotta & 
Embabuwhat etoient à notre droite, Azaria 


à notre gauche. _ TS 


A onze heures & demie nous campames 
au pied d'une montagne, ſur le ſommet de 


laquelle eſt le village d'Hadawi qui ne con- 


tient pas plus de quatre vingt maiſons, quoi- 


qu il ſoit la reſidence actuelle du baharnagash. 


lui avoit convenu des anciens domaines du 


| babarnagash. It avoit vendu à celui-ci la moitié 


du petit diſtrict où il commandoit, & il affer- 


moit le reſte au nayb, qui lui payoit un prix 
beaucoup plus conſiderable que tout” autre 
yauroit pu lui en donner. Le nayb avoit 
elſe de etre ſoutenu par les forces maritimes 


— — 


Michael- Suhul gouverneur du Tigré, s toit, 
comme je Fai deja dit, approprie tout ce qui 


8 


& de Soliman. Auſſi Michael ; maitre de ref. 


ſept cavaliers & dune douzaine de gens de 
<totent nuds. Sa ceinture faiſoit cinq ou fix 
fois le tour de ſon corps, ſuivant Fufage du 


de cet officier ſembloit aſſorti fon exterieur. 


 vaux? Je lui fepondis que ꝓenuavois vu fort 


„nee 
des Turcs, & le Tigre ne craignoit plus de 
devenir la eonquete des ſucceſſeurs de Selim 


ferrer a ſon gré les limites des états du tyran 
de Maſuah , employoit le baharnagash A le 
ſurveiller, a intercepter ſes proviſions en cas 
de revolte, & à le reduire par famine à 
Tobeèiſſance. 5 


Le baharnagash me rendit viſite dans ma 
tente. C toit le premier Abyſſinien que j euſſe 
encore vu a cheval. Il étoit accompagne de 


pied, tous mal armes & ayant Fair fort miſc- 
rables. Le baharnagash etoit un homme de 
petite taille & de couleur olivatre , ou plutot 
d'un brun fonce. Il avoit la tete rafte & cou · 
verte d'une eſpèce de capuchon. Il portoit 
des culottes courtes. Ses jambes & ſes pieds 


pays, & fon contelas y | Etoit attaché. Son 
manteau, rejete negligemment ſur ſes epaules, 
Etoit de toile de coton & mal propre. Leſprit 


It me demanda fi javois jamais vu des che; 


— 


/ 
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rarement. Alors il me peignit les qualites. de 
ces animaux, de maniere que, fi jen avois 
effectivement yu rarement, il m'en eũt donne 

une tres- haute idée. Il. s excuſa de ne nous 
avoir pas envoye des proviſions „ parce qu'il 
ne venoit que d arriver d'une expedition con- 
tre quelques villages rebelles. 


D'apres cette viſite, je ne crus pas que ce 
baharnagash fit d'un caractère bien reſpectable: 
mais je me trompois, & je ne tardai pas à 
reconnoitre mon erreur. Je lui offris un pre- 
ſent conforme à la première idée que je venois 
de m' en former. Il parut très- content, juſqu au 
moment qu'il eut vu un faiſceau d' armes a 
feu , & ſurtout de gros mouſquets auprès du 
poteau qui ſoutenoit le milieu de ma tente. 
Il me demanda s'il n'y avoit pas riſque que 
ces armes partiſſent ? Je lui rẽpondis que cela 
narrivoit que de temps en temps & a des 
epoques marquees. Peu après, il prit le couſſin 
ſur lequel il étoit aſſis, & il alla fe mettre 1 
la porte de la tente. Un des officiers Abyſſi- 
niens, qui Etoit venu nous joindre a Maſuah, 
Sapprocha alors du baharnagash, & lui dit 
librement qu'il falloit nous fournir ſans delai | 
une cheyre , un chevreau, & quaraate pains, 


SE I EL TE | 
& qu'il pouveit, sil voutoit, porter ces objet 
en compte fur fon deſtar. Le baharnagash 
nous quitta, & bientöt il nous + oth une 
tn bead dne N Wh „ 


; Mais mes eſperances NE, ſe. bornoient point 
a cela. Les ſept chevaux avec leſquels le ba. 
harnagash Etoit vénu, paroiſſoient en general 
en mauvais état; cependant il y en avoit un 
noir, qui m'avoit ſingulièrement plu. Le ſoir, 
je chargeai tes officiers Abyſliniens & Teſclave 
de Janni d'aller lui demander sil vouloit me 
vendre ce cheval. Il y confentit , & le march6 
fut auſſitst conclu pour diverſes nchen dt 
dont j avois une partie & dant jachetai le 
reſte de mes compagnons de voyage. Tout 
Etoit d'un fort bon gotit & nouvellement tire 
d'Arabie, & i} y en avoit pour douze livres 
ſterling , ceſt-a-dire pour quarante shellings | 
de plus que notre ami de Dixan n'avoit paye ö 
une famille de quatre perfonnes. Je livrai ces 

marchandiſes, & le baharnagash me fit remet- 

tre un cheval bran, vieux & borgne? à la place 

de celui que javois demande. Je lui renvoyai 

foudain- fa roſſe; & Finſiſtai pour avoir le 

cheval noir. Mais if proteſta d abord quil 
n'6toit pas à lui, & qu'il Taveit rendu à la 


* . 


Aux SOURCES DU Ni 57 
perſonne à qui i] appartenoit. Enſuite. il dit 
qu'il n _ en. dire 1 au roi. 


x 5 * — 


Ries am W * th I Pt fork: pen 
de cela, & ils redemanderent leurs marchan- 
diſes, qui leur furent rendues. Mais à peine 
ctoient- ils de retour dans ma tente, que nous 


vimes arriver le che val voir. Nous le refusames. 


Cependant le marché ſe renoua, parce que le 


babarnagash nous envoya par- deſſus le marche 


une chevre, que je donnai à Yaſine, & deux 
jarres de bouza, que nous bimes entre nous. 
Nous promimes en revanche de faire ſes eloges 
à la cour. Ses domeſtiques nous apprirent qu il 
n'avoit entrepris aucune expedition militaire, 
& qu'il n'ẽteit pas meme ſorti de cher ky 
eas Plas de. trois mois. 2 
| 15 

93 dels mad de Tacquißtion a mon | 
cheval. II était à la. vérité un peu maigret: 
mais il avoit ſeize paumes & demi de haut, 
& il lortoit du territoire de Dongola. La e, 
qui Ettoit hahile cavalier, me donna pour 


palfrenier un de ſes camarades Arabe, ne 


dans les environs de Medine, & non moins 
habile que lui dans Tart de Tequitation. Nous 
donnames à mon cheval le nom heureux de 


© Etroit entre deux montagnes pierreuſes. Puis 
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Mirza; & certes je puis dire que Jacquis en 
cet animal un compagnon qui contribua beau - 
coup, non · ſeulement à mes plaiſirs , mais 4 
ma ſécurité, & qui ſut un des premiers moyens 
que j; eus d attirer attention du roi d Abyſſinie. 
Favors ports de:Jidda une bride, une ſelle & 
des Etriers arabes; de ſorte que j ẽtois auſſi 
| nt a 1 un. ai . etre. — 


WL 
2 


[Ber 27, nous. i cHodawi, & nous 
continuàmes à deſcendre par un ſentier fort 


nous grimpàmes ſur une autre montague bien 
Plus elevèe que celle- la, au ſommet de nale 
eſt le grand village de Goumbubba, d'oi 
nous contemplaàmes à notre aiſe une — 
plaine couverte de differentes eſpeces de grains, 
Ce pays produit du bled, de Forge, du teff, 
du tocuſſo, du ſimſim (1), ainſi _ un autre 
ne . how: a 2 ws Thuilen- 8 
1 21 D Tak > 6 
Nos vimes en b notre route, k 
village” de Dergate à droite, & celui de 
Regticat à gauche; celui · ci eſt perche ſur 
une montagne for" levee. Nous Fam 


— 


O 
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notre tente à un mille du village de Barranda, 


od nous fames joints par notre ami le bahar- 


nagash , qui é toit encore fi charmé de notre 
dernière entrevue, & du marche que nous 
avions fait enſemble, qu'il nous envoya en 
preſent trois chèvres, deux jarres d hydromel, 
& un peu de farine de froment. Je Iinvitai 
a venir dans ma tente, ce qu'il accepta auſſi- 


tot. II toit ſuivi par deux domeſtiques a 
pied, armés de lances & de boucliers. Pour 


lui 4 ne portoit point d armes, mais en re- 
vanche il faiſoit marcher devant lui deux tam - 
bours & deux trompettes ſonnant la charge. 


Le baharnagash Etoit une homme ſimple 
mais d'un excellent caractere ;-ce qui eſt extr&- 
mement rare parmi les gens en place dans ces 
contrees. Il me demanda fi mon cheval me plai- 


ſoit, & il dit qu'il eſperoit que je ne le monte- 
rois pas moi · meme. Dieu m'en preſerve , lui 
repondis · je: je le garderai ſeulement comme 


un objet de curioſité. Il loua ma prudence, 


en me faiſant un long detail de tous les acci- 


dens qu avoient occaſionnẽs ou que pouvoient 


occaſionner les chevaux. Cependant quelqu'un. 


fit voir à ſes gens ma ſelle, ma bride ,/ mes 
etriers qu'ils trouvèrent bien, parce qu' ils 


NT— — —— — — * 


wo Vor act 


| avoient vu ſouvent les harnois des Arabes 
du Sennaar, & on leur dit en outte que J etois 
bien meilleur cavalier qu' aucun Abyſſinien. 


Auſſitõt ceux- ci le rẽpẽtèrent au baharnagash, 
qui wen fut nullement offenſe , mais qui au 
contraire rit de bon cœur de la pretendue 


ignorance que javois montree. Puis me prenant 
par la main, il me dit qu'il étoit veritable- 


ment pauvre, ſans quoi il nauroit certaine- 


ment rien pris pour mon cheval. II deploys 


alors un fi bon naturel & tant de franchiſe, 
que je lui fis un nouveau préſent plus conſi- 
derable que le premier, & d'autant plus agrea 
ble pour lui qu il étoit moins attendu. Les 
Taſoirs, les couteaux, les briquets font les 


mucke de nnn In = n dans 


. 
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qu'il ne voulut pas nous quitter que nou? 
n'euſſions bu enſemble preſque toute la jarre 
dhydromel. Il. ne croyoit pourtant guere! alors 
©tre ſous la tente dun homme qui deviendroit 
par la ſuite Je principal acquèreur de ſes che. 
vaux. Je Pai revu ſouvent à la cour, & je lui 
ai rendu fervice tant auprès du roi que du 


Tas Michal. II poſſedoit une qualité dont je 
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il etoit extremement brave. Le plus jeune de 


ſes fils & lui moururent en combattant pour 
leur roi a 1 bataille de W | 


A cinq en du ſoir il Fs peancoug 
de grele. Il eſt très- commun dentendre les 
gens qui parlent de la grele en. exagerer la 


la groſſeur dune, muſcade, je regus un coup 
d'une autre qui me mbe fi rudement ſur 
eil droit, qu'il enfla prodigieuſement, & que 
je crus * elle mavoit Me 


7 avois 6 fl bien gagne ler coeur «dg baharnagash, | 
quil ne voulut pas me laiſſer partir le jour 
ſuivant. Nous Etions: ſur les frontières de ſon 
gouvernement. II avoit donne ordre qu'on 


chevreau. Dailleurs j avois fi bien pris la, 
veille ma part de ſon hydromel, que j en eus, 
un mal de tete qui ne me permit preſque. 
pas de lever la tete de toute LF journee. 
Lone VII. 1 , . 


ne m'ẽtois pas doute à la premiere vue , Ceſt 
qu "avec toute ſa ſimplicitè & fa bouffonneri . 


groſſeur; mals je puis dire avec verite, quen 
voulant m'avancer pour en ramaſſer une de 


prẽparät une aſſez grande quantité de farine 
de froment , & il, me Tenyoya le ſoir avec un 


—— HV mn⁊——půÄ—ůI—[— - — q — 
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OCepeiidant le 20 nous Aha de Bar. 


randa. A Peine avions· nous fait un mille, que 


nous fates joints par une vingtaine de cava- 


hers: armes. * C'*toit encore une marque dat. 
tention du bahafnagash, qui nous envoys 


cette garde pour nous accompagner dans la 
plaine, od font ſouvent” dés incurſions les 
Shangallas , ces noirs enfans des anciens Cushi- 
tes, dont le pays étoit à notre droite. Le 
Join de notre nouvel ami nous rèvellla ſur nos 


f dangers. Nous © examinimes' Tétat de nos ar. 


mes a feu, auxquelles nous navions pas penſẽ 
depuis notre départ de Dixan. vous _ net- 


toyames & nous les rogers. compari £9) 


"Fe $ 1 „ 
vs 3115 . 4 


Le chemin que nous ſaivimes d'abord ce 


Jour - on cans une yalls pled; te 


mi-heure apres nous entriimes' dans un {jolt 

— dacacias en fleurs. HY vit auſſi une 
autre eſpece darbres couverts de grandes fleurs 

blauches comme celles du Faprier, & ayant 
HA meme odeur que. le chevrEfeuille: En ſortant 
de ce bois nous entrimes dans1aplaine, puis 

nous gagnämes deux petites pioktaghts dont 

IA montce Etoit' afſez ailce}; & fur le fommer 
de chacune deſquelles il Y avoit un rocher, 

o beaucoup d'hirondelles bleues & à queues 


juſqu'a Balezat, 
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fourchues- avoient fait leur, nid. Ces hiron- 
dels, comme beaucoup, autres oiſcaux, dg 
paſſage, peut- ètre mEme tgus, ,couvent | deux 
fois par an, & la Providence, ſemble avoir 
voulu par 1a balancer, les, pertes que leur cau- 
ſent leurs emigrations. Is montagnes où nous 
etions alors ſont,, ſuivant uelques perſonnes, 


les limites du territoire. du baharnagash; mais, 


ſuivant d'autres; ſon eee. setend 


; i ue 7” ” 
þ 1 LS 
& — # > . £$ 1 OY 4 


Nous ener ünes dans un bois fort clair, 
mais od il y avoit de Favoine ſauvage qui 
paſſoit par- deſſus nos tetes, La plaine eſt fort 


longue en cet endroit, elle ottend du cots de 


loccident juſqu'a Serawe , ceft-a-dire a. envi- 
ron douze milles, & dans fa direction du nord 
au midi elle va de Joumbubba a Balezat Le 
ſol en eſt excellent, & des plaines comme 
celles. l ſont fort rares en Abyſſinie. Cepen- 
dant elle reſte dans un état prefque ſauvage; 
parce qu'il règne une animoſité ſi invéterée 
entre les habitans des divers villages qui la 
bordent, qu ils vont toujours labourer & ſemer 
les armes à 1a main, & qu'il eſt rare qu au- 
cun deux puiſſe hairs ſa recolte ſans que ſes 
voiſins lui. liyrent batallle. . 


EI 
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AVant dentrer dans cette en nous Vimes 
de 10in un oifeatt fort extraordinaire, que nous 
aàvions deja vn le jour precedent - depuis 
Tladawi. Il reſſemhlbit à un coq- d'inde ſau- 
vage courant aveb beaucoup de 'rapidite, & 
Slant toujours err troupes nombreuſes. En 
| Amara on Tappelle erkoom { 1); en Tigré 
abba gumba; & Vers les frontières du Sennaar, 
tier el naciba , on Toileau de la deſtinee. 


Nos guides ike "Ph troupe , & 
nous avertirent que la riviere que nous voyions 
devant nous, ſervoit de lieu de rendez - vous 
A la cavalerie Ades. Serawes, & que Pluſicurs 
caravanes y avoient Eté ſurpriſes & maſſacrẽes. 
Les cavaliers Serawes ſont les meilleurs de 
cette ꝓartis de IAbyſſinie, parce qui ils ont 
tité da tate de leurs chevaux des environs du 
Sennaar, qui en: outre leur fourniſſent conti. 
nuellement des temontes. Malgré cela ils ſe 
comporteèrent tres · mal à la bataille de Limjour; 


& je ne me rappelle pas de les avoir jamais 
vus ſe diſtinguer ailleurs. A Serbraxos il 
a a Faile droite de Tarmée royale, & N 


la cavalerie qu Foggora & les Galas les bats 
5 ment complitement:. 3 TERS 


* 1) Voyez Particle te re . Eo dans r appendice. 
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En ſortant du bois nous arrivames au. bord 


de la rivière, qui ne formoit plus que divers 
ttangs. Je montai la pour la premiere fois le 
cheval que javois achete.du baharnagash , 


ce qui fit grand plaiſir à tous mes compagnons, 
qui, a Texception de Yaſine & de mon nou- 


veau palefrenier, navoient jamais vu'de-Cava- 
lier tirer un coup de fuſil en galoppant. Yaſine 
lu-meme ne connoiſſoit pas les fuſils a deux 
coups. Nous traversàmes la plaine avec toute 


la viteſſe que nous permettoit notre convoi a. 


longues oreilles ; & des que nous eümes atteint. 
les montagnes , bravant la cavalerie des Sera- 
wes, nous congediames notre eſcorte , qui Sen. 


retourna pleine d'admiration pour nos armes 
a feu; & nous aſſura que ſi le baharnagash_ 
avoit vu ce jour -là manœuvrer mon cheval 
noir, il m' en. auroit donné un encore meilleur. 


Nous entràmes dans une plaine fermee de 
tous cotes., & couverte de bruyeres, davoing 


lauvage & de joncs tres-hauts. Dans quelques 


endroits 1} y avoit tant de pierres & d'inéga- 
litẽs, qu à peine pouvions- nous y paſſer. Comme 


nous arrivions days cette plaine, nous trou- 


vämes à terre un agazan qu'un lion venoit 
Li 


2 
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de tuer. L'agazan eſt un très- bel animal de 
S | 


Teſpece des chèvres ſauvages , & quoique d'une 
couleur plus varice; celui-c1 etoit femblable 3 


un autre que j avois vu pres de Caſpa en 


Barbarie. I] etoit de la taille d'un ane, & peſoit 
au moins de cent ſoixante? à cent ſoixante- dix 


livres. Son ſaug couloit encore , & probable. 


ment un coup de fuſil que j avois tire avoit 


mis en fuite ſon vainqueur, Chacun de mes 
compagnons en coupa un grand morceau pour 
ſa proviſion. Les Abyſſiniens firent cnmme les 


autres, quoiqu'en general leur averſion pour 


Jes animaux qu'ils | n'ont pas tues avec leurs 
couteaux ſoit telle, que quand ils relevent un 


oiſeau tue d'un coup de fuſil, ils n'oſent le 


toucher que par Vextremite des alles. Ils ne 


pouvoient pourtant pas dire qu' ils euſſent faim, 
Far ils avoient mange toute la journée. Mais 


Tuſage du pays les autoriſoit à ne point mon- 
trer de repugnance cette fois- ci: ils peuvent, 
diſoient- ils, manger les animaux tyes par le 
lion, mais non ceux qui ſont tues par Thyene. 
par le tigre, ou par quelqu autre bete feroce. 
Je crois qu'il ne ſeroit pas aiſe de montrer ou 
ils ont pris cette doctrine: mais on peut re- 
* marquer que les Falashas admettent la meme 
diſtinction en faveur des lions. 


le 
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A midi nous traversàmes la riviere de Ba. 


lezat, qui prend fa ſource à Ade-Shiho, dans le 
ſud ſud-oneſt de la province du Tigre, qui ſer- 


vit jadis de limite au pays du baharnagash (1), 
& qui apres un cours fort borne fe jette dans 
le fleuve Mareb, Fancien Aſtuſaſpes. La riviere 
de Balezat Etoit la premiere que nous euſſions 
vu courante depuis que nous avions paſle le 
mont Taranta. Tout ce pays eſt aſſez mal 
arroſe. Mais les eaux du Balezat ſont claires, 
rapides, & paroiſſent remplies de poiſſon. Nous 
marchames quelque temps le long de fes bords, 
dans une Etroite vallee, au bout de laquelle 
nous trouvames le Tomumbuſſo:, montagne 


haute & en forme pyramidale, fur le ſommet 


de laquelle eſt un couvent de moines qui n'y 
reſident pourtant pas, mais qui y viennent 
celebrer certaines fetes pendant, tefquelles ibs 
hebergent tous ceux qui leur rendent vilite. 
La montagne „ eſt de a 


Nous campämes far le hand; 45 Ia riviere , 
& nous fames obliges- dy demeurer toute la 
Journee ainſi que le lendemain , par f 


6— em. 


on g 
1 „ — 


— * 9 — 


(1) La province du baharnagash eft deten ſous 
le nom de Midrs- Bahar. . 


Liv 
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un peage da par tous les paſſagers. Ce droit, 
quoiqu' on le prelève d'une maniere très- dure, 


Sappelle les awides, ceſt- dire les dons. On 
le trouve établi en divers endroits de Vem- 


pire, & il fait partie des revenus du roi. Les 
endroits oon lève le peage ſe nomment 
ber, mot qui fignifie le paſſage, & qu on trouve 
ſouvent joint au nom des contrées d'Abyſli. 


nie comme ee Sagkraber, ainſi du 


reſte. 


On eſt oblige de payer cinq fois ces. awi- 
des , en ſe rendant de Maſuah a Adowa, 
Fabord. ? A Sambar, puis à Dixan , à Darghat, 


au paſſage du Balezat, & enfin à Kella. Le 


petit village de Sabow:, à deux milles au 


Ievant du Balezat., Zarrow , a la meme dif. 


tante au ſud ſud-eſt, & Noguet, autre vil. 


lage que nous avions devant nous, ſont les 
endroits où reſident, les receveurs de. ces pea. 


ges, qui les tiennent à ferme du gouverneur 
de la province, & qui partagent entreux les 


produits au. prorata de la ſomme que chacun 


deux a avancée. Les awides. reſſemblent beau: 
coup au caphar Etabli dans le Levant, mais on 
les pergoit dune manière encore plus oppreF 


ſive & plus arbitraire. IL 17 a point de tarif, 
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point de regle. Le fermier eſtime a ſa fantai. 
fie ce que les caravanes doivegt payer. Quel- 
ques perſonnes ont été detenues des mois 
entiers; dautres, dans les temps de trouble, 

ont été depouiliees de tout ce qu elles avoient; 
E on court toujours ce riſque -1a ſi Ton fait 
la moindre reſiſtance, parce qu'auſſitot tous 
les. villages des environs prennent les armes. 
On eſt alors non ſeulement pills, mais encore 
fort maltraite. 


Comme j'etois demande par le roi, & que 
jallois joindre le ras Michael, dans le gou- 
vernement de qui nous Etions , j'affectai de 
me moquer des receveurs qui parloient de 
me retenir, & je leur declarai que je leur aban- 
donnerois tout mon bagage avec plaiſir, plu- 
tot que d'expoſer la vie du roi par mon retard. 
ls furent embarraſſes de ce diſcours auquel 
ls etoient Join de sattendre; & grace au ton 
her que je pris, nous en fümes quittes pour 
etre detenus un jour, & pour payer cinq piè- 
ces de tolle de coton bleu de Surate, valant 
trois quarts de pataka chacune, & une piece 
de toile de coton blanc d'un pataka. Nos com- 
pagnons de voyage ne voulant pas reſter der- 
riere, Sarrangerent le mieux quiils purent, & 
dous reprimeg tous enſemble notre route. 
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Ie fus tonne de voir dans le petit village 
de Zarrow pluſieurs familles auſſi noires que 
des negres, mais qui navoient ni les cheveux 
laineux, ni le nez epate. Je demandai Sils 
deſcendojent de parens eſclaves? mais on me 
repondit que non. Leur race & celle des ha. 
bitans de Sebow ont eu le teint noir de temps 
immemorial, & les alliances croiſces n ont rien 
Change a leur couleur. | 


Le premier Decembre nous partimes de 
Balezat, & nous grimpames ſur une haute 
montagne où eſt le village de Noguet, que 
nous traversames une demi-heure apres. It y 
a auſſi ſur le ſommet de la montagne quelque 


terrain-plane, où l'on avoit recueilh du ſei- 
P 8 du 


gle, qu'on fouloit ſous les pieds des bœufs 
pour en extraire le grain. Après avoir deſcendu 1 
cette montagne, nous en paſsames une autre 1 
” eres. eſcarpee, & nous allames planter nos ten- t 
tes pres d'une rivière qu'on nomme Mai. kol· t 
quall dapres beaucoup de kol-qualls qui croiſ- t 
Ent fur ſes bords. L'endroit od nous campions d 
Sappelle le Kella, ceſt-a-dire le chateau, parce un 


que les montagnes des deux cotes s'<tendent 
fort-loin, comme des murailles dans lefquelles 
u y a de ne en diſtance des ouvertures 
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ſemblables à des embraſures de canons. La 


montagne $appelle auſſi Damo. C eſt Pancienne 
priſon des deſcendans males de la famille des 


rois d n 


La riviere Kol - quall mound fa fourch dans 
Jes montagnes du Tigre, court preſque droit 


au nord- oueſt, & ſe jette dans le fleuve Ma- 


reb. Ceſt a Kella que je vis pour la premiere 
fois des couvertures de maiſons faites en forme 


de cone; ce qui prouve certainement que les 


pluies du tropique ſont graduellement plus 
abondantes vers Toueſt, 


A environ un demi-mille au-defſus de Kella 
eſt le village de Kaibara, entièrement peuple 
de mahometans gibbertis, C'eſt- dire d Abyſ. 


ſiniens profeſſant IIslamiſme, Kella eſt un ber, 


un lieu de peage, & nous y fùmes retenus 
trois jours, à cauſe des demandes exorbitan- 
tes des fermiers, qui ne firent que rire du 
ton d importance que nous prenions, Ils repon- 
dirent à nos raiſons par des raiſons, à nos 
menaces par des menaces, mais non pas à 
nos civilites par des civilites pareilles. Ce qui 
augmentoit notre embarras, c'eſt qu'on ne 
vouloit point nous donner: des proviſions pour 
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de Iargent, mais ſeulement nous en changer 
pour des marchandiſes. It eſt pourtant vrai 
que nous avians été prevenus de ces incon- 
veniens. Auſh nous ouvrimes boutique, en 
etendant a terre quelques pieces de toile; & 
auſſitot nous fames entoures d'une foule de 
jeunes femmes qui venoient des villages dont 
les montagnes nous deroboient la vue. Ce 
pays eſt extremement peuple, malgre le grand 
nombre de gens qui ont ſuivi Michael. 


Les grains de verre & Tantimoine font ords ; 
nairement les articles qui conviennent le mieux 
pour ces échanges: mais les grains de verre 4 
ſont pourtant d'une ſpeculation haſardeuſe. 
Quelquefois on perd tout, quelquefois on 
gagne plus qu'on ne devroit; cela depend de Wn 
la mode. Le caprice d'une beauté au teint 5 
d'ebene donne Ia le ton avec autant d' empire 5 
que la plus jolie blonde peut le donner en 8 
— 5 
5 V1 
Par malheur pour nous la perſonne chargee 1 
de nous pourvoir de grains de verre a Jidda 5 
wavoit point été informee de la dernière mode , 
d Abyſſinie; de ſorte que nous avions eu un? Bll wh 


Sande quantite de ces grains de la groſſeur dun 
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a 


Pois, & orats de fleurs rouges & vertes, & 


d'autres plus gros encore & en forme ovale 
verts & jaunes. Mais les beautès du Tigre 
preſeroient ceux qui Etoient bleus de ciel, & 
pas plus gros que du plomb a tirer les oiſeaux. 


Elles vouloient auth d autres grains de collier 


bleus, blancs, jaunes & applatis fur les cotes 
comme les grains d'ambre que portoient an- 
ciennement nos fermières angloiſes. Toutes nos 
verroteries furent donc rejetèes & decrièes pat 
une centame de langues les mieux effflees que 
jaie entendues de ma vie; & daprès la mas 
niere dont elles en parloient, je crus que non- 


ſeulement elles vouloient nous empecher. de 


les vendre, mais les faire confiſquer. 4 
Que - quiconque voyage dans ces contrees * 


| noublie jamais, que ceux qui font route avec 
lui, quelle que ſort la medrocrite de leur Etat, 


meritent des attentions: & de la bienveillance. 


| Que perſonne ne s Enorgueilliſſe, au point 


de croire qu'il aura jamais beſoin des ſer 


vices de ſes inferieurs. Trop de ſècuritè nuit, 
& beaucoup de gens ont peri victimes des 


machinations & de la perfidie de ceux qu'ils 


dedaignoient le plus. Peu de voyageurs ont 


autant ſuivi les caravanes que, moi; & je ne 


me rappelle pas d'avoir vu un ſeul compa; 
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gnon de voyage, qui avant la route neüt 
quelqu occaſion de rendre le bien pour le bien 
& le mal . le mal. 


De tous ceux qui 3 notre troupe, 
aucun navoit de petits grains de verre bleu 
de ciel, & de gros grains jaunes, except 

le pauvre Maure, dont Vane avoit été mordu 
par une hyène pres de Lila, & dont le bagage 

ſeroit demeure au pied du mont 'Taranta; 
fi je navois pas eu attention de le faire por: 
ter par les autres bètes de ſomme de la cara. 


vane juſqu a Halai, où nous lui achetames un f 
autre ane avec lequel il continua fa route. 0 
Ce Maure avoit fenti en ſilence ce qu'il me f 

* devoit; & depuis ce moment il ne mavoit i 
pas dit un mot de plus qu'il n'en falloit pour 0 
me ſouhaiter le bon jour ou le bon ſoir. Mais 8 
à Kella voyant fTembarras od nous nous troy- a 
vions, il appela Yaſfine , & lui remit un gros q 
paquet, contenant de precieux grains de vert Y 
à la mode, que Yaſine. deploya. d'abord im- pe 
eee & qu il nous fournit enſuite. la 
0 St . fe 

0 ſe 1 que Yaline 1 Amprodemmen ce 
les grains de verre à la mode, parce qu auſfr qu 


tot toutes les femmes qui nous entouroient 
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frent un grand cri, & il: s enſuivit une que- 
relle. Une vingtaine de mains ſaiſirent une 
partie des grains, & ſe mirent à tirer chacune 
de fon cote les cordes on ils etoient enfilés, 
comme ſi elles avoient voulu les piller.: Cela 
ne plut nullement à nos gens, qui avoient 
totalement oublié les égards qu ils devoient 
| 2 leur ſexe , depuis qu' ils leur avoient entendu 
dire avec dureté, qu elles aimeroient mieux 
nous laiſſer mourir de faim, que de nous dons: 
ner une poignee de farine pour les premiers: 
grains de verre que nous leur avions montré, 
& qui n<toient. plus à la mode. Les fouets 
& les batons tombèrent donc impitoyablement 
ſur leurs mains, juſqu'a ce qu elles lachaſſent 
ce qu'elles tenoient. Les Abyſſiniens téẽmoins 
de cette rixe, parurent ne pas s en ſoucier, 
& ſe mirent à rire de bon cœur ſans ſonger à 
accommoder les deux partis. Je crois pourtant- 
que la reſtitution n'evit pas été complete fb 
Yaſine, qui connoiſſoit bien le pays, navoit 
pas tire un coup de fufil en Fair par- deſſus 
la tete des femmes. A ce bruit hommes & 
femmes tomberent ſur leur face. Bientdt apres 
| Celles-ci furent Econduites, & je ne crois pas 
quaucune delles conſervit afſez de force pour 
emporter un ſeul grain de verre. Nos gens 


75 .:Vot46 + 
replièrent ſoudain la :toile, fur laquelle Etoient 
toutes nos marchandifes , & le * finit 
Ne quelque e 1 ä 


Pour 80613 des le commencement du com: 
bat; j etois alle m'aſſebir ſous. un arbre oi 
Jetois demeure tranquille ſpectateur. Quelques 
femmes furent tellement miſes en déſordre, 
qu'elles ne voulurent pas ſe rapprocher de 
nos marchandiſes. Les autres vinrent me priet 
de les faire ttaler ſur le tapis où j etdis aſſis, 
Jy. conſentis volontiers. Mais mes gens ayant 
appris à leurs depens a devenir ſages, ne mon- 
trerent plus qu'un peu de chaque choſe à | 
fois; & cela ocraſionna encore (des: diſputes; 
non moins bruyantes que celles de nos mar 
chandes de poiſſon en Angleterre. Cependant 
nous achetàmes une aſſez grande quantite de 
miel; de beurre, de farine & de citrouilles 
oh my=_ ann * _ aux melons. 5 


N otre caravane ayant“ etẽ ſuffiſamment appro: 
viſionnée le premier & le ſecond jour, on 
n'ouvrit point le lendemain un marché gen 
| ral. Il ny eut que quelques aventurières qui 
vinrent faire des échanges, encore traitames 


nous avec elles plutöt par galanterie que par 
| envie 


ft 
ut 
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 envie de gagner. II y en avoit trois d'entrel- 


les diſtinguees par leur beauté & par leur 
yolubilite, & dont Tentretien m'avoit ſingu- 
nNrement amuſe, Je leur fis à chacune un petit 
cadeau de grains de verre, & je leur deman- 


dai combien de baiſers elles vouloient me 


donner pour chaque grain. Bon! répondi- 
„ rent · elles toutes trois à la fois, nous ne ven- 
» dons point les baiſers dans ce pays ci, per- 
„ ſonne ne voudroit en acheter. Nous vous 


„ en donnerons pour rien autant que vous 


» en voudrez. ,, Et il y avoit grande appa - 
rence qu'elles aurolent Parfaitement bien rem -- 
A le marche. : Bo = py. 
bes 1 ſembloient n avoir aucune eſpèce 
de talent pour trafiquer; auſſi ne ſe m&lent-ils 
jamais de vendre ni d acheter. Cependant nous 


| fimes ſurpris le lendemain de notre ſejour à 


Kella, de voir les petits-maitres du pays venir 
ſous nos tentes avec un ſimple rang de petits 
grains de verre bleus, attaché autour de leur 
janbe ſale & noire un peu au-deſſus de la 
cheville du pied, & ils ſembloient auſſi fiers 
de cette parure, wy 3 cle ayoit te * ou 
de diamans. 5 


„%% ᷑»-Ü . 
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Je ſentis aiſement que tant de pauvretk, : 
jointe a tant Cargueil & Cavarice,. rendoit 
ces gens -A prapres à Ere employés. Lune 
des jeunes beauté, qui mavoit fait des offres 
de tendreſſe ſi franckes, me picfents: le len- 
demain ſon frère, en me priant de lemmener 

a Gondar avpres du ras Michael, & de lui 
donner à porter un de mes fuſils, avec lequel 
je ne doutoig pas quiil ne: ſe füt enfui en che- 
min. Je lui reponths que cela toit tres - facile, 
mais qu ii falloit que j euſſe auparavant une 
preuve de ſa fidehte. Qu'tl dev oit donc, fans. 
en rien dire: & perſdnne, partir pour ſe rendre 
23 Adowa aupres de Janni, & lui remettre en 
mains propres la lettre que je lui confierois; 
& due Sit sacqmittait bien de! cette commil- 
fon; je lui donntrois en rigompenſe plus de 
grains de verie quelle navoit jamais eſperc 

en poſſeder. Elle avoua que ma parole meritoit 
wh de - confiance: que la fienne & celle de 
fon frere; & après avoir vu les grains de verte 
que je leur deſtinois, ils epnvinrent enſem. 
bleu de me les: laiſſer en depot: juſqu au retour 
du jeune homudcEoutafois pdur me pas le faire 
partir totalkement privè du po ”.r de char 
mer, je lui preſentai un tour de grains blancs 
pour mettre autour de ſa Jambe. Leſclave de 


as * * 
: P 


* , ; 4 " R * 
* * 4 * = 


Aux SOURCES vv Nit. 179 


janni ul remit une lettre, & ll fit tant de 
diligence , que le quatrieme Jour à a huit heu- 
res du matin il reparut dans ma tente, Aans 


quo on ſe fat appergu ches lui de fon abſence. 


En meme temps 11 arriva un officier de 


, janni, avec un ordre au nom u ras Michael, 9 
8 par lequel Janni declaroit que tans hancienne 
i amitie qui ol avoit pour le receveur dont nous 
- | avions à nous plaindre ö ſon a meſſager l. le feroit- 
0 charger de fers & le conduiroit au ras. n 
. meremptoit de tous droits, K il recomman- 
doit au receveur, comme shüm de Kella, de 
hs me fournir des proviſions, K en r nfin il lui | fixolt, 
11 en conſideration du temps quil nous avoit, 
95 fait perdre, le page de toute la caravane 3 A 
a5 | huit piaſtres, ce qui n'etoit pas la vingtisme 
wn partie de ce e qu. al — exiger. 4 
de 5 1% f fin 
A Janni wuſoit de tant a ſeverits que Fa 
5 que tandis q que j eto 078 encore A Mafuah il ay avoit 
th Tecu le shum dans fa maiſon ; : & fachant 1 3 
vir maniere vexatoire dont les caray anes ſont 
* traitees 4 Kella, * le temps qu on tes PE 
hy dy demeurer à grands frais, il avoit obtenu 
e de de lui la promeſſe qu'il nous Haſte roit paſſer 


francs de tous droits, & qu il auroit meme 


M ij 


\ 
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3 Fd * 
„ egards pour nous, en Feen des 
1 honnẽtetes qu'il recevoit 4 Adowa. Mais le 
Shum oublia la promeſſe. , & Ja anni irritẽ you- 


jut fen 81 5 TO 


Les grofſes aignilles, les peaux 5 An 
des ciſeaux communs, les raſoirs, les briquets 
wont les articles d change les plus recherches 

A Kella. Une peau de chevre ordinaire vaut 
28 livres pelant de farine de. ſroment. Comme 
nous attendions Ti ordre de notre Adlivrance, 
nous ctions deja prets A partir quand nous le 
regümes. Les Maures participant | A tbus nos 
av antages, benifſoient lemoment o ils's 8 etoient 


| | joints à notre caravane , eſperant encore qui | 

7 mas conſideration ils Gbrendrojentune nouvelle 

Haveur a 12 douane A. | 1 

Pendant 18 quatre jours que nous paki-' il 
mes i Kella, Yaſine me. raconta toute fon de 
hiſtoire, Wl - avoit eté etabli dans le Ras. el Feel, 1 
province d Abyſſinie voiſine du Sennaar, & ex 
1 i avoit epouſe la fille du sheik Abd-elJilleel. _ 
1 1 Mais comme il Etoit a un caractère plus pop: ful 
3 ire & plus doux que ſon deu · pere, celurci 6 
le perſecuta & Tobligea d abandonner le pays. qu; 


Yaſine penſant av avec raiſon que je ſerois bien 
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⁊ccueilli, eſpera qu alors je pourrois lui faire 
donner la place du $beik , ſurtout Sil. y avoit 


gverre , comme tout ſembloit Tannoncer. Abd- 
elJilleet n'ttoit qu'un poltron, incapable de 


fe faire eſtimer d aucun parti. Yaſine au con- 


traire Etoit adroit, vigoureux, excellent cava- 


lier & d'une bravoure reconnue. II avoit fait 


avec le roi Yaſous les deux campagnes du 
Sennaar, & il y avoit été chaque fois dange- 


reufement bleſſe. On ne pouvoit donc pas lui 
| diſputer les droits quit avoit d'etre avance; 
mais je ne m'Ctois pas forms moi-meme une 


allez grande idee- de mon credit pour croire 


1 je l deviendrois utile. 


nen par ſes 145 24. _ om de nord. 


Le 4 Decembre après. midi nous partimes 


de Kella, & nous ſuivimes un chemin entre 


deux hautes montagnes couvertes de bois. A 
notre droite nous vimes un rocher de granit 


exceſſivement eleve, au ſommet duquel il y 
woit quelques maifons qui fembloient y etre 


fulpendues. Un peu après trois heures nous 
traversames un ruiffeau. A trois heures un 
Quart nous en traversames un autre. Lu un & 


lautre fe jettent dans le fleude Mareb. Pen- 


MI il 


montagne, i * nous paſsames un petit ruiſ 
ſeau qui y coule, 


tames nos tentes ſur la rive. LAngueah avoit 
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dant ce temps. l nous deſcendions toujoun 
dans un pays couvert arbres, de bruyeres, 
de grandes herbes . & rempli de lions A 
quatre heures nous arrivames au pied de la 


1 


Depuis Kella nous n 'avions encore. vu aucun 
village. A quatre heures & demie nous arrivã. 
mes ſur le bord de la riviere d' Angueah, | 
que nous traversames. Apres quoi nous plan- 


en ce moment cinquante pieds de large & 
trois de profondeur. Ses eaux trs-limpides 


couroient avec beaucoup de rapidite ſur un : 
fond de cailloux blancs. C'toit, ſans contre 1 
dit, la plus grande riviere que nous euſſions q 
encore vue dans le pays d' Habesh. En e 9 
elle couvre preſque toute la plaine. On y \ 
peche, dit-on , beaucoup 4 e & excellens | 
poiſſons. | qu 
qu 
La riviere JAngueab tire ſon nom dune 1 
eſpece darbres magnifiques qui croiſſent ſur ſe ver 
deux rives, & qui en font Fornement, tant 
par la couleur de leur ecorce que par a \ 


richeſſe de leurs fleyrs, Beaucou p dautres 
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fleurs tres-varices & très. jolies tapiſſoient le 
reſte de la plaine & meme le pied des mon- 
tagnes. TN y avoit, ſurtout, une grande quan- 
tits de jaſmin, blanc, jaune, & de couleur 
melangee. A meſure que nous nous elotgntons 
de Dixan, air devenoit plus frais & plus 
ſuave, & la eampagne nous preſentoit un 
aſpect bien plus agréable. Cette difference 
provenoit fans doute en partie des ruiſſeaux 
qui arroſent la plaine, avantage dont Dixan 
al . entierement depourvu. 8 


Le 5 nous detbendimes wit petite monta- 
gne, & apres environ vingt minutes de che- 
min nous paſsames le vilage de Zabangella, 
a environ un mille au nord oueſt. Au bout 
dun quart- d heure nous vimes Moloxito; A 
un demi - mille au ſud-eſt, & Manſuetenen 
a trois-quarts de mille à Veft- ſud-eſt; Ces villa- 
ges appartenolent tous autrefois à Tabuna, 
qui percevoit un droit ſur les marchandiſes 
qu on y portoit : mais le ras Michael ayant 
eu querelle avec le dernier abuna AFYagoube, 


en de ces 8 | 
11 15 ; i $3 dw 23 19 1 Sn 


Nous commencames alors à decouvrir les 
hautes montagnes d Ado wa, qui ne reſſemblent 
* iv 
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en rien à nos montagnes d Europe, ni à celle: 
d'aucun autre pays. Leurs flancs n'offrent que 


des rochers nus, perpendiculaires, d'une hau - 
teur exceſſive, & d'une V varieté de 


formes. 


A huit heures & demie nous ſortimes de 
vallee profonde, où le Mareb precipite ſon 


cours vers Foueſt nord-oueſt. A environ neuf 
milles de ce fleuve on voit une haute monte 
gne ſur laquelle font deux couvents , deſignes 
Jous le nom de Zarai & Batiſpar-Lalibafa , lef- 
quels forment aujourd'hui divers villages. Les 
moines racontent une hiſtoire , pour perſuz 
der que la reine de Saba vint etablir fa reſi 


__ dence en cet endroit. Mais il n'y a rien de 


plus faux ws cela. 


Le Seove Monk oft ts links aw fur” 


le Tigre & le pays du baharnagash. Il court fur 
un fond de terre graſſe. Il eſt large, profond, 
tranquille : mais lorſque les pluies tombent , 
ceſt la riviere la plus dangereuſe à paſſer de 
toute TAbyflinie, parce qu'il ſe forme des 
trous en divers endroits de ſon lit. 


Quand nous eũümes traverſe le Mareb, 
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nous entrimes dans la pleine d'Yecha., ov 
coule la petite rivière qui lui donne ſon nom, 


ou bien qui le prend delle. L'Yecha eſt forme 


par pluſieurs ſources dans les montagnes qui 
ſont à Voccident; malgre cela, ce neſt point 
une rivière conſiderable, & le Mareb la re- 
coit avant qu elle 8 ſon cours fort loin. 


La . etoit tr&s-avancee en cet endroit. 
Le froment étoit acheve de couper , ' ainſi que 
preſque tout le teff (1) qu'on faiſoit fouler 
ſous les pieds des bœufs pour en extraire le 
grain. Le dora n'etoit pas encore mur, non plus 
que le telba, dont on fait Go Thuile. 


A onze * nous nous arrẽtames au u pied 
de la montagne où coule la rivière. Tous les 

villages qui furent batis en ce canton offrent 
encore les marques de la juſtice rigoureuſe 
du gouverneur du Tigre. Ils étoient peuples 
depuis long-temps par les brigands les plus 
incorrigibles de la province. Michael les envi- 
ronna une nuit avec ſes ſoldats , maſſacra les 
habitans, brüla toutes les maiſons, & ne vou- 
lut plus permettre depuis que perſonne 15 
etablit. 


1— 


(1) C'eſt ſans doute une eſpece de ſeigle. = 
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5  Voraey 
= LUapres< midi a trois heures, nous achevimes 
de grimper la montagne d'Yecha-, ſur le 


ſommet de laquelle nous trouvames une plaine. 
Apres trois-quarts dheure de marche le village 


du meme nom s offrit a nous an, ſud-eſt; & 


nous deſcendimes par le chemin le plus eſcarpe 


& le plus dangereux que nous euſſions vu 
depuis le mont Taranta. 


Nous plantimes notre tente au pied de k 


montagne, ſur le bord d'un ruiſſeau clair & 


rapide, appele le Ribieraini, où nous arri. 
vames aA cinq heures & demie preciſes. Le 
nom de Ribieraini a été donné au ruiſſeau 
par les bandits des anciens villages voiſins, 
parce que de- la on voit deux routes oppo- 
ſees, Tune a I oueſt conduiſant à Gondar, 


Tautre tirant à Teſt vers la mer Rouge. Celui 
des bandits qui ſe tenoit en ſentinelle 8E. 

crioit, des qu'il appercevoit une caravane, 
Ribieraini: ce qui ſigniſie dans le langage 
du Tigré: on vient par- la. Alors chacun pre- 


noit ſa lance & ſon bouclier, & tous enſemble 
ſe placoient de manière A attaquer avec le plus 
grand avantage les pauvres marchands qui ne 


ſe mefioient de rien, On diſoit eſſez genera 
lement, malgre elevation ou étoit parvenu 
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le ras Michael, que dans fa jeuneſſe il fe jot- 
gnoit frequemment a ces ſortes dexpeditions. 


| Tandis que nous <tions campes- pres du 
Ribieraini , nous voyions à notre droite la 
montagne eſcarpee de Samayat, que le meme 
Michael choiſit pour ſe retrancher lors de ſa 
rebellion , & on il ſut allege & pris par le 
701 Yaſous. | 


Les eaux du Ribieraini fertiliſent la cam- 
pagne où elles coulent, & y entretiennent 
continuellement un excellent paturage , qui 
engage les caravanes à s'y arreter. La recolte 
des grains $'y fait auſſi deux ou trois fois par an; 
car pourvu qu'on ait de Teau en Abyſſinie, 
on peut ſemer dans toutes les ſaiſons. 


Nous pouvions juger alors que nous appro- 
chions de quelque grande ville, par le ſoin 
avec lequel tout Etoit cultive , non- ſeulement 
dans la plaine, mais meme ' ſur les flancs 
perpendiculaires des montagnes, ou 11 y avoit 
C peine un brin de & terre. 


Le mercredi 6 "FAST nous partimes A 
huit heures du matin de Ribieraini; & apres 
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s '' Vorac'r 
trois heures de marche tres - agreable, dam 
un chemin pratique ſur des montagnes d'une 


inclinaiſon douce , & borde de jaſmin, de 


chevre-feuille , & Tan grand nombre d'autres 


arbriſſeaux en fleurs, nous arrivimes à Adowa, 
ancienne reſidence de Michael-Suhul , 'gou- 


verneur du Tigre. Nous vimes pour la pre. 
miere fois de petits perroquets verds à lon. | 


gue queue, qui ſe trouvent ſur la montagne 
de Shilladee, don, comme je Tai deja dit, 


nous avions decouvert les montagnes d'Adowa. 


CC HAEPITRE v. 


— 


M. Bruce, — I va voir Fremona, puis is 
ruines d Aaun. — [1 3 rend 2 Sird. 


La ny thiows eſt ſituee far le penchant 
d'une colline à Foccident d'une petite plaine, 
queenvironnent de tous cotes de hautes mon- 
tagnes. Le nom, qui ſignifie paſſe ou paſſage, 
lui a été donné a cauſe de fa ſituation; cat 
elle eſt ſur le bord de la yallee au · deſſous 
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de Ribieraini & ceſt le ſeul endroit par où 


Fon puiſſe paſſer pour aller de Gondar au 


bord de la mer Rouge. 


Ja plaine eſt arroſẽe par trois ruiſſeaux 


— ne ſont jamais a ſec, meme dans le fort de 


I&e. Le n eſt I Afſa qui paſſe a cõtẽ de 


la ville, & qu on traverſe en venant de Lorient; 


le ſecond eſt le Mai Gogua, qui baigne le pied 
de la montagne, où Fon voit le village qui 


ponoit jadis le mème nom de Gogua, & 


qu on appelle Fremona , depuis que les Jeſui- 
tes y ont bati un couvent; enfin le troiſième 


de ces ruiſſeaux eſt le Ribieraini, qui ſe 
réunit avec les deux premiers, & va ſe 


jeter enſuite dans le fleuve Mareb, à environ 
vingt · deux milles au- deſſous d'Adowa. Ces 
miſſeaux ont du poiſſon, mais qui n'eſt remar- 


| quable ni par la groſſeur, ni par la quantité, 


ni par le gout. Le meilleur ſe peche dans 
le Mai Gogua, dont les eaux font très - lim- 


| pides, & courent rapidement & à grand bruit. 


Lignorance du langage eſt cauſe d'une erreur 


du reverend pere Jerdme- Lobo, qui dit que 


le Mai Gogua tire ſon nom du bruit qu'il 
fait. Mai Gogua fignifie la riyiere des chouettes. 
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HU y a pluſievrs ſites charmans au ſud-eſt 


du couvent , & tout le long de la riviere, 
dont les r ſont ombrages d arbres & Ya | 
briſſeaux. Adowa contient environ 300 mai. 
ſons, & occupe un bien plus grand eſpace 
_ qu'il ne lui en faudroit à la rigueur; mais cha. 


que maiſon eſt entourte de haies & d 'arbres , 


parmi leſquels on voit ſurtout beaucoup de 


Wanzeys. Les arbres qu'on plante ainſi dans 
les villes d Afrique les couvrent tellement, 


qu'a une certaine diſtance us. donnent A ces 


n Pa ran de vraies s fottts. 


7 


. 


EPO n bioit Point — Is cipial 


du Tigre, mais elle le devint lorſque Michael 
Suhul , ne dans ſes environs' & y poſſedant 


des biens, fut nomm au gouvernement de 


la province. La maiſos habitége par Michael 


neſt nullement diſticigute des dutres, ſt ce 
neſt par ſon étendue. Elle eſt fituce ſur le 
ſommet de la montagne, & ſert de reſidence 


ah perſonne | qui commande en Pabſence 


du gouvernenr. Je crus en y ee entrer 
dans la plus horrible priſon, car on oy voyoit 
charges de fers, tant dans la mafſon meme 
que tout autour, plus de trois cents mal 
heureux , dont quelques-uns y Etoient deputs 
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vingt ans, & à qui on ne vouloit qu'extorquer” 


de argent. Ce qu'il y avoit de plus deplo- 
Table, c'eſt- qu après que ces infortunes avoient 


fait compter argent qu on leur demandoit, 
on ne leur rendoit point la liberté. La plu- 
part Etoient meme renfermés dans des cages 
de fer, * iets comme n . feroces. | 


Now Aber irebens | Sages de Fair de 
n , notre ſenſible & genereux hote , qui 
avoit envoyé quelques uns de ſes gens au- 
devant de nous au paſſage de la rivière, & 
qui vint lui- mẽme nous recevoir à la porte 
de ſa maiſon Je 'n'ai jamais vu une figure 
plus vénérable. Ses cheveux blancs & courts 
ttoient couverts d'un turban de mouſſeline , 
& ſa barbe tauffue & auth éclatante que la 
neige, tomboit juſqu'à ſa ceinture. Vetu' à 
Tabyſſinienne, il avoit une tunique de coton 
blanc, qui lui tomboit juſqu la cheville du 

pied, avec une eſpèce de. manteau rouge „ 
brods en or, qui ne lui paſſoit pas les reins, | 
& il ne portoit pour toute chauſſure que 
des andales. Ce hon vieillard étoit environne 
dun grand nombre de domeſtiques & def. 
claves des deux ſexes; Mais quand je mappro- 
chaj de lui, il me recut avec des marques 


1902 V 0 1 A: ©- E 
| Chumilits & dinferiorits qui me 3 beau · 
coup de peine, 2 cauſe des obligations que 
je lui avois da, & des embarras que je 
devois lui occaſioner encore. Je Tembraſſai 
avec beaucoup de temoignages de tendreſſe 
& de reconnoifſance , & je Iappelai mon 
pere, nom dont il étoit ſingulièrement flats, 
& que depuis je nai cefle de lui donner, 
lorſque la Ade m a le _ . en 
3 5491157 
. nous fi 2 une cour remple 
de jaſmin, & nous conduiſit dans un grand 
ſalon od il y avoit un ſopha d'etoffe: de ſoie, 
& dont le parquet etoit couvert de tapis de 
Perſe & de piles de carreaux. La cour, au 
milieu de laquelle <toit cet appartement, ctoit 
Jonchèe de fleurs & de feuillages, & les fene- 
tres & le pourtour de la chambre meme en 
Etoient ornés, A Thonneur de: la fete de Not! 
qui sapprochoit. Je m'arretai. à la porte du 
- alon, parce que j avois les pieds couvert 
de boue & Ade ſang & quil eſt très · mal 
Honndte en Abyſſinie de parler de ſes pieds 
du de les: montrer,  ſurtout lorſqu'on y a du 
mal;; auſſi les tient - on toujours couverts. 


Mais Janni * bient6t que Je 
| | | bleſſ; 
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bleſſe ce qui provendit non - ſeulement du 
paſſage du mont Taranta, mais de quel- 
qu autre paſſage difficile on nous avions eu 
les vetemens dechires & la chair entamee. Le 
bon vieillard avoit dabord cru que le nayb 
nous avoit fourni des mules pour faife 
notre route; car le jeune Abyſſinien que je lui 
avois expẽdie de Kella, à qui il edit ete tout 
auſſi avantageux de dire la veritè que de 
mentir , n'avoit pas manquè de fuivre uſage 
de ſes compatriotes, & d'après le cheval que 
Javois achete du baharnagash, il en avoit 
crec dans Ton imagination une multitude d au- 
tres, & il avoit dit à Janni que Javois 1 ma 
ſuite beaucoup de chevaux, d'anes & de mulets. 
Auſſi quand Janni me vit paſſer ja tiviere , 
il me prit pour un domeſtique , & crit pens 
dant quelques minutes qu il alloit voir arriver 
une nombreuſe eompagnie montee ſur des 
mulets richemens caparagonnès. 


janni fut fi wucks, quand je lui racontai 

hue javois fait le voyage A pied, qu'il verſa 

des larmes en abondance, & laiſſa eckapper 

les plus vifs repröches contre Tingrat & dur 

nayb, qui ſans ſon interceſſion eũt ete deux 

fois exterminé par Michaél- Subul. On fit ſou- 
Lone Vit. © - 
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dain porter de Teau pour nous laver les pieds; 
& il fallut alors entrer en diſpute; car mon 
venerable höte vouloit me laver les pieds lui. 


WWS EY 


meine ; ſur quoi, je m'enfuis dans la cour, 
en Tafſurant que je ne le ſouffrirois jamais , 
Apres cela la diſpute recommenga entre les p 
domeſtiques , parce que la coutume en Abyf: | 
finie eſt de laver les pieds de ceux qui vien- 
nent du Caire, & qu'on croit avoir £te en 1 
Penny a Jeruſalem, | 75 
| | ni 
pode que nous edmes acheve, on nous * 
ſervit un diner on regnoit 2 la fois Tabou. af 
dance & la delicateſſe: mais toutes mes ſoll. vi 
citations, toutes mes prieres ne purent/obtenit f 
de mon höte qu'il saſsit à table avec moi. ti 
Il voulut mème reſter debout avec une fer- qu 
e viette blanche à la main, tout le temps que . & 
je mangeai. Enſuite il dina avec quelques me 
| perſonnes. qu'avoient attire chez lui le det l 
de voir un homme. arrive de ſi loin. Parmi doi 
ces curieux Etoient pluſieurs pretres qui, je V. 
Tavoue, me plaiſoient beaucoup moins que I vel 
les autres, quoiqu ils ne ine montraſſen Tes 


aucune malveillance. | 


| 3 je fus long - temps avant de 


* 
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pouvoit defairse mon genereux hote de ces 
marques exceſſives de reſpect qui 'm'embar- 
nſſoient beaucoup. Je ne pus meme ben 
delivrer tötalement, parce que ſa bonté natu- 
relle & Tordre particulier du patriarche Maro 

Fexcitolent ſans celſe : a me les montrer. | 


Lapres midi je regus 1 e du gouver- 
neur. Cetoit un homme d' environ ſoixante 
ans, grand, bien fait, & fort horinete. Il reve- 
noit dune expedition ſur les bords du Ta- 
cazzs od il avoit détruit quelques villages 
appartenants a Ayto Tesfos (1); tué cent 
vingt hommes, & enleve beaucoup de betail. 
Vimaginai qu'il devoit cet avantage à une 
foixantaine d'hommes armés de mouſquets 
quil avoit à ſa ſuite. Les villages detruits 
Etoient pris de Tubalaque, dans Vendroit 
meme on Ton monte ſur la rive du Tacazzé 
la plus Eloigfte: Le gbuverneur me dit qu'il 
doutoit on me permit de paſſer par le 
Woggora, à moins qu'on ne recat des nou- 
| velles favorables de Michael, parce qu'Ayto 
Trafos _ awoit Ko mis en A du 
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(t) Ayto | Tak "=> "O08 du Samen, Etoit un 
tebelle dont ; aural occaſion- de parler par la ſuite. - 
1 _ Ny | 
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; groſſes toiles de coton, qui circulent dans 


ags  YVor a % E 


gouvernement du Samen apres la mort de 
Joas, refuſoit de reconnoitre Michael „de fe 
Formettre au nouveau roi; & $'Etoit ligue 
avec les Woggorans , qui , pour nuire au 


monarque & a Tarmee de Michaël, pilloient 
toutes les perſonnes qui paſſoient ſur leur ter- 
ritoire, & qui portoient a Gondar quelqu eſ. 
pece de proviſions. ou dautres ſecours que ce 


: put. etre. Ie 


Legliſe de Mariam eſt Tur une montagne 
au ſud-ſud-oueſt de la ville, & à Teſt de 


la plaine d'Adowa. De Tautre cote. de la 
 Tividre on voit une autre égliſe appelée Kedus 
| Michael. A environ neuf milles dans le nord, 


& en tirant un tant ſoit peu à Teſt, ſe trouve 


Bet - Abba Garima , Tun des monaſteres | 


les plus celebres de lempire. Ce fut autrefois 


ha reſidence d'un roi dAbyſlinie, & je penſe 
que, c eſt deda que vient la mépriſe de quel 


ques anciens voyageurs (1), qui ont dit que 


la capitale eee een Germé. 


( „ 


Lon a ctabli a 8 une 3 de 
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toute IAbyſlinie, & ſervent de monnoie cou- 
rante. Chaque pièce de toile a ſeize peeks 
de long (1), & un peek trois. quarts de large, 
& elle vaut un pataka; de forte qu'il en 
nut dix pour une once d'or. Toutes les mai- 
ſons d Adowa font baties! de pierre ſans Etre 
taillke , & on geſt ſervi de boue au lieu de 
mortier. Lon ne congoit uſage de la chaux 
quà Gondar, encore le mortier qu'on y fait 
eſti] fort mauvais. Les toits ſont en forme 
de cõönes, & faits dune eſpèce d'herbes à 
roſeau , un peu plus groſſe que la paille de 
froment, Les Falashas, ou Juifs ſont excluſi- 
vement en poſſeſſion de couvrir les maiſons, 
& ils commenc ent toujours: leur ne a | 
en- bas, & vont en remontant n 


pointe du cone, | 


A e ts quelques endroits dont jai 
pars, & que nous vimes en revenant de Ribie- 
aint, la campagne d'Adowa-eſt la ſeule du 
Tigre où le fol ſoit affez profond pour qu'on 
y cultive du bled. Le reſte de la province 
neſt compoſe que de roc. II n'y a dauires 
bois * e dans tous les environs 


- 
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Ad qu um ſoundeux daroos, quion volt 
dans les vallées; & les Wanzeys, plantes dans 
les villes autour des OY ; 
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Lon a dans ces ener trois W par 
an. Les premigres ſemailles ſe font en Juillet 


& en: Aant, Les pluies tombent alors en abon- 
dance; malgré see on; sème le afroment, le 
tocuſſo, le teff, & Forge. Vers le 20 de Novens 
bre; ils cammeneeat: a recuellir Jorge puis le 
froment, & enſuite le- tocuſſo. Soudain ils 56+ 
ment de nouveap à la place de tous ces grains 
& ſans aucune preparation, de Forge, qu ils re- 
cueillent en Février; puis ils $$ment:; pour la 
troiſzeme fois dans les mëmes champs , du 
teff & plus ſouvent encore une eſpèce de pois 
ap pelè Shimbra, & on en fait la recolte avant 


les premieres pluies d' Avril. Mais malgre | 
Pavantage ..d&r:6ette; triple: récolte, qui ne 
e engrais , ni: ſaralages, ni qui n'oblige 

à laiſſer les terres en! jachère, les:cyltivateurs 
W ſont e * e . 


17 (+3 
2 


0 he's Tigre, ts FRO Un bled ef 
regard&e comme fort bonne lorſqu'elle pro: 


duit neuf pour un. Elle rend rarement juſqus 


dix; & les pois ne donnent guere que trol? 


, 


If 
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Les terres ſont, comme en Egypte, affermẽes 
chaque annee au plus offrant, & on ajoute 


auſſi comme en Egypte, une addition au prix 
de la ferme Torſqu'il tombe beaucoup de pluie, 
& que les arroſemens en ſont faclles. Le 
proprictaire fournit les ſemences, à condition 
de recevoir la moitié du produit: mais Jai 


oui- dire que lorſqu' il ne Prenoit pas un quart 


en ſus pour les riſques qu il couroit, il ẽtoit 
conſiderè comme un excellent maĩtre; de ſorte 
quordinairement la part du cultivateur eſt a 
peine ſuffiſante pour le nourir, lui & fa miſe. 
rable famille, | 


Le fol des environs Ader ef * Ter- 
gle blanc mélé avec du ſable, paroit aun 


bon qu aucun autre que j'aie vu. Auſſi Jimas 


gine que ſi les récoltes rendent peu , cela pro- 


vient moins de Finfecondite de la terre, que 
de Timmenſe quantite de rats & de mulots 
qui y vivent. Les Abyſſiniens ne connoiſſeni 
pas d'autre moyen de faire la guerre à ces 
animaux, que de broler les pailles des qu "its 
ont coupe leur 135 


Le betail erre A ſon ore - dans les monta- 


* Le mw met le ſeu avant les pluies 
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aux herbes , aux joncs, aux bruyeres ; & 


ſoudain Ia glus charmante verdure tapiſſe h 


terre. Comme les Fe ol du Tigre font tres. 


| hauts &, tres- -eſcarpes , „on y voit paitre plus 
de troupeapx de chivres que dautres trou- 
PFAE: 3 2 3 : 
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Ta, province du Tigre eft remplie de n mon- 


tagnes, Mais c'eſt fans aucun fondement qu'on 
a dit que les Pyrenees, les Alpes, I les Apen. 
yins n 'Etgient que des aupinieres en comparai 


ſon des monts du Tigre. Je crois meme que 


Tune des Pyrentes, ſituce aupres de Saint. Jean: 
Pied- de- Pore, eſt plus haute que le Lamak 
mon, & que dans les Alpes le Saint-Bernard 


eſt auf eleve, peyt - -Etre meme plus que le 
Taranta. Ce neſt point Iexceſliye hauteur des 


montagnes Abyffinie, qui Etonne; ceſt leur 


nombre, C eſt la forme biſarre qu'elles preſentent 
dux yeux. Quelques-ynes ont un ſommet plane, | 


& ſont abſojument à pic, minces , d'une eſpece 


de pierre calcinee, & ſemblent n'avoir pas aſſer 
de bafe pour reſiſter à effort des vents; 


davtres reſſemblept à des pyramides; d'autres 
a des obeliſquęs; d autres enfin, & ce ſont les 
plus extraordinaires de toutes, A des pyr# 
mides poſeecs en Equilibre fur Jour points 
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Auſt il Eteit poſſible qu elles euſſent ett ainſi 


ſormẽes des le commencement des ſiècles, elles 
prefenteroient de fortes objections: aux 1dges 
que nous avons fur la gravite des corps. 


Les Tigreens tannent parfaite ment bien les 


cuirs, mais ils n'en tirent parti que pour une 
chofe ſeulement. Ils fe ſervent pour en ôter 


le poil, tantot du jus d'une eſpece de ſola- 


num, tantõt du jus de Parbre appele kol- -quall , 


Tun & Tautre fort abondans dans le pays. 
Ce peuple neſt pas à beaucoup près ſi habile 


teinturier que tanneur. Il ne connoit d'autre 
teinture que le fuc dune plante appelce ſuf, 
qui donne une couleur jaune; & pour faire 


une bordure bleue à leur toile de coton , ils 
defilent le coton bleu de Surate, & le tiſſent 


avec le leur. 3 „ oy 


Le 10 Janvier 1770, alla A Fremona voir 
les reſtes de ancien couvent des je ſuites. II 
eſt ſitue ſur une montagne tres - ẽlevèe, & au 
milieu d'une plaine oppoſte à celle od Fon 
voit la ville d Ado wa. Cette montagne, qui 
d etend d'orient en occident, forme a orient 


un precipice horrible, & également a pic du 
cöte de nord, & Lincline doucement vers le 


$023- - + V. O0 X A 8 B 


ſud. Le couvent eſt d' environ un mille de 


circonference , & bãti en pierre avec de If 


chaux. Il a des: tours ſur les cotes & dans les 


angles; & malgre tout ce qu'on a fait pour le 
detruire, ſes murailles ſont encore entières! 
plus de vingt-cing pieds de haut. Il eſt diviſe 
en trois parties, par des murs de ſeparation 
dune meme hauteur, La premiere ſemble avoir 
et deſtinee ? a ſervir de couvent; la _ 
Ceſt - a- dire le milieu, à ſervir degliſe; 
troiſieme, qui eſt ſur le bord d'un ei 
ẽtoit, je crois, reſervee pour place d armes 
Toutes les murailles ont des ouvertures pra. 
tiquees pour pouvoir tirer des coups, de fulil 
du dedans; & juſqu'a preſent c'eſt la place k 
plus aiſee A defendre de toute I Abyſlinie 
Huſh le batiment reſſemble - -t- il bien moins, 


dans ſon entier, à un couvent qu à un fort. 


le ne puis concevoir pourquoi les jeſuites 
ont mal repreſents. & mal place cet endroit 
qu ils avoient deſtine' a Etre la mEtropole de 
la religion catholique en Abyſſinie. Jerome« 
Lobo appelle le. couvent de Fremona un 
allemblage de villages miſerables ; d autres 
Jcſuites le Placent; a dinquunte milles d'Adowa, 


tandis qu il nen eſt * deux milles au nord 


* 


CC 
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eſt; dautres enfin pretendent qu'il n'eſt Eloi- 
one que de cinq milles de la mer Rouge, 
tandis qu'il en eſt réellement à cent milles. 
Ces erreurs ſont d'autant plus ſingulières, | 
que les jeſuites' ont bãti epx-meEmes ce cou- 
vent, qu ils y ont | long-temps Tefide , & qu'il 
ſut meme' tear om_— aſile en ang 5 

F 1s e ee Jos ſoins pa: 
ternels de Janni ne ſe dementirent pas un 
ſeul inſtant. Il m'avoit dtja annoncé de la 
| maniere la plus favorable a VIteghe, C'eſt. x- dire 
a la reine mere, au ſervice de laquelle il 
avoit été long- teraps attache; Tl: avoit egales 
ment prevenu/ en ma faveur Ozoro - Eſther, 

Oꝛoro-Athash, & ſurtout Michal - Suhul; 
aupres de qui ik auoit un grand credit. Enfin 
tous ceux qui pouvoient m' etre utiles, Grecs, 
Abyſſiniens,  Mahometans 5 étoient diſpoſés 
a me bien accueillir, & Janni n ſu leur 
e un De hulls de: me dal | UN 


Le alla $'Etoit . dans le pays; I 
comme cela arrive preſque toujours au mo: 
ment qui precede la tempéte. Les eſprits 
àwoient été long temps plus fatigues qu'amuſes 
par une ſucceſſion rapide d ẽVEnemens impré- 


- 


24  Vorace 
vus, & finiſſant ſans ceſſe d'une maniere 
inattendue. Las de fe tromper , les habitans 
dAdowa ſembloient renoncer à former des 
conjectures , & ils attendoient en filence que 
le ſucces de leur armee leur fournit les moyens 
de fixer leur doute. Nul dentreux n'aimoit 
Michael; mais nul ne compromettoit aſſez fa 
ſurete pour oſer rien dire ni rien faire contre 
lui; & tous attendoient que ce general eit 
decide de fa fortune en perdant ou Sagnank 
wah bataille contre Faſil. Wit 4 

: Bunt 8 % 5 te de — de ce 
moment de repos, & de me rendre immé dia 
tement a Gondar. Mais nous <tions a la veille 
du 17 de Janvier, jour ov les Abyſliniens 
cElebrent la fete de I'Epiphanie avec des re. 


jouiſſances extraordinaires, & des ceremonies _ 


bien plus extraordinaires encore, ſi nous en 
croyons ce que leurs ennemis racontent de 
leur bapteme- annuel. J'&tois dẽterminé à vor 
ces ceremonies ; & comme Alvarez, chapelain 
de 5 lambaſſade qu Emanuèl, roi de Portugal, 
_ envoya à David III, dit auſſi les avoir vus, 
le public pourra juger entre les rEcits de deux 
tEmoins oculaires, celui qui lui paroitra-1e 
plus conforme à la verite. On trouvera l 
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mien dans le chapitre on je traiterai 4 la 
religion Ges Abyſliniens. | 


Adowa eſt par os 145 m 57% de 4 | 
NOT d. | 


Le 17, nous-primes le chemin de Gondar; | 
& apres avoir paſſe les deux petits villages 
 d'Adega-Net & d'Adega-Daid , dont nous 
laiſsames le premier à environ un demi» mille. 
à notre gauche, & le Tecond à trois milles 
a notre droite, nous campàmes au coucher 
du ſoleil, pres de Bet - Hannes, dans une 
vallee Etroite, au pied de deux * 
& ſur le bord dun. _ ane . 


Le 18 au matin, , nous eſcaladimes une des 
montagnes au pied deſquelles nous avions 
couche. Le chemin en <toit raboteux & diffi- 
cile; & il nous conduiſit dans une plaine o 
Stlevoit la ville dAxum , qui fut jadis la 
capitale d Abyſſinie, fuivant ce que quel 
| hues perſonnes imaginent. Pour moi je penſe 
qu Axum fut la ſaperbe metropole de ce peuple 
commercant , de ces Troglodites Ethiopiens, 
appeles, avec plus de propriete , Cushites; 
parce que, comme je Tai deja expliquè, les 


miers temps, elles n'offfent que Jes reſtes 
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Abyg nens ne batiſſoĩient point anciennement 
des cites; & on nen trouve aucunes ruines 
dans toute 'Vetendue de leur pays. Mais les 
Negres, les Troglodites, que Tecriture deſigne 
ſous le nom de Cushs, ont élevé en beau. 
coup d'endroits, des Edifices tres - grands, 
tres-· magnifiques & tres-conteux. Par exemple, 
a Azab, les monumens de ce peuple ſemblem 
avoir été dignes des richeſſes d'un pays qui 
fut, des les premiers ages, le centre du 
commerce de inde & de I'Afrique, & dont, 
quoique payenne, la ſouveraine fut donntt 
comme un modele aux autres nations, & 
choiſie pour contribuer à Tedification du pre 
. mier temple que homme ait Eleve an vial 
Dieu. | 1 


=D 2. 


. ruines d Axum ſont s Kundues; mais 
ſemblables à celles des autres cités. des pres 


dedifices publics. Dans une grande place, & 
que je crois avoir été le centre de la ville, on _ | 
voit quarante obeliſques, dont pas un feul ans 
reſt ornẽ  Thieroglyphes, ) Les: deux plos K 
ue 

0 Poncet dit que ces obeliſques ſont charges hie- 
Xa 

e mais il ſe trompe. Il a pris les ſculptures, dont : 
( 


je vais bientdtparler, pour des hibroglyphes. Voyez le 
Voyage de Poncer, a Vendroit on il decric Axum. 
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beaux ſont renverſes, mais un roiſitme,, un 
peu moins grand que ces deux - A, & plus 
grand que tous les autres, eſt encore debout. 
Is ſont tous d'un ſeul bloc de granit, & au 
haut de celui qui eſt debout , on voit une 
patere ſuperieurement ſculptee , dans le goũt 
grec. Au- deſſous eſt le loquet & la ſerrure 
dont parle Poncet, & qu'on a ſculpte, comme 
ſi on avoit voulu repreſenter Pentrèe d'une 
maiſon. La ſerrure & le loquet ſont faits pre- 
ciſement comme ceux dont on ſe ſert encore 
en Egypte & en Paleſtine , mais dont je crois 
qu on n'a jamais connu ruſsge en 1 


Je penſe que Tobeliſgue qui eſt a & 
| les deux plus grands, qui ſont conſerves, 
furent faits par Vordre de PtolEmee-Evergttes. 
On voit ſur la face des premiers, beaucoup 
de ſculpture dans le genre gothique , comme 
des metopes, des trighphes, tous ſans ordre 
& durement travailles ; mais il ny a ni carac- 
tere ni figures. II fait face directement au 
midi. On Ia place avec beaucoup de juſteſſe, 
& il conſerve parfaitement ſon a-plomb juſ- 
ques à ce jour. Comme cet obeliſque a te 
exactement decrit avec tous ſes ornemens, jen 
a donné Tdlevation geometrique exactement 


ws or „ 
copice , ſans ombre ni perſpective, afin que 
tout le monde puiſſe en juger. 


Aprbs avoir paſſe le couvent 4 Abba Pan- 
| taleon, appele en Abyth: inie Mantillas, & le 


petit obeliſque qui eſt ſfitue ſar un rocher | 
au · deſſus de ce couvent, nous ſuivimes un 
chemin conduiſant vers le ſud, & pratique 
dans une montagne de marbre extrèmement ? 
rouge, où nous aviotis à gauche un mur de | 
marbre formant un patapet de cinq pieds de l 
hauteur. De diſtance en diſtance, on volt 4 
dans cette muraille, des piẽdeſtaux folides ſur . 
leſquels beaucoup de marques indiquent qu ib n 
ſervirent. à porter les ſtatues coloſſales ds p 
: gyrius , Taboyant Anubis, ou la Canicule. Ul < 
y a encore en place cent trente- trois de ces = 
pièdeſtaux, avec les marques dont je viens 
de parler: mais il n'y reſte que deux figures” 1 
de chien, qui, quoique très- mutilées, moi 95 
trent aſement qu'elles ſont ſculptees dans le di 
got egyptien. Elles ſont de gratiit: mais il de 
Patoit cependant qu'il y en à eu quelques Fi 
Autres de metal. Axum Etoit la capitale de li hd 
province de Siris ou de Sire. Ainſi on voit 7 
les rapports que cette ville pouvoit avoir avec 185 
la conſtellation du chien s & conſequeinment c 


toute 
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toute Tabſurdite qu'il y a eu à ſuppoſer que 
le fleuve Siris tiroit ſon nom d'un mot W 
qui ſignifie J 5455 

Il y a auſſi des piẽdeſtaux for Ee one 
 &t6 placees des figures de ſphinx. Deux magni- 
fiques rangs de degres en granit; de pluſieurs 
centaines de pieds de long, ſuperieurement 
travailles & encore intacts, ſont les ſeuls reſtes 
dun temple ſuperbe. Dans un coin de la 
plate- forme on ce temple s 'Elevoit „on voit 
aujourdhui la petite egliſe dAxum, bitie ſur 
le fondement de celle que detruifit Mahomet- 
Gragne ſous le regne de David III, & qui 
etoit ſans doute le reſte du temple bati par 
Ptolemee - Evergetes', ou peut - Etre meme | 
long-temps avant lui. 

Legliſe eſt petite, meſquine , FR mal ſoi⸗ 
guee, remplie de fiente de pigeons. Les - 
Abyſſiniens croient qu'on y conſerve Tarche 
alliance & une copie de la loi; que Menilek, | 
diſeat - ils dans leurs légendes fabuleuſes , 
deroba à Salomon ſon pere,, & rapporta en 
Ethiopie. Auſſi penſent · ils que Ceſt là le pal- 
dium du pays. Pour moi jimagine qu'on 
y avoit * depoſe quelque copie de 


1—ä— 
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@ Shibor. | 2 
Tome VII. 2 
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Fancien teſtament,” peut · Etre meme celle qui 
ſervit à faire la première verſion. Mais quel 
que füt cet Ecrit , il dut ètre brülè avec Teégliſe 
par Mahémet“ Gragne ; & c 'eſt fanſſement 
qu'on pretend” qu i} ſubſiſte encore. Le roi 
d Abyſſinie lui - mEme m'a fait cette obſer. 
vation. ee | 


| Mais une autre relique trẽs· prẽcieuſe n 

A la fureur de Mahomet-Gragné, parce qu heu- 
reuſement on Favoit tranfportee dans Feégliſe de 
| Sel6E-QuaratRaſon , bitie dans Tune des isles 
du hc Tzana: C'eſt un tableau reprè ſentant le 
Chriſt couronne @epines , & peint de la main 
de St. Luc. : Dans les occaſions de la plus 


A CO} © 4 


-— axe „on Prices ce blen à la tete TY 
Tarmée. Lon a vu qu'il avoit été pris, quand 
le roi Laſous fut vaincu dans le Sennaar, & 
qu'une àmbaſſade fut envoyce expres pour 
aller le racheter, preuve indubitable de l 
Venemtion qu'on a y{u cette TOS: 


4 - — 
At 5 
fd * 


of Ru Geda de i. TAY porte de la cout 
dE Teglife” d Rx um, & avant d'arriwer avs 
marches de eégliſe, on trouve trois petit 


A. AS 


I 
E 
ife 
ent 
roi 


1x 
its 
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quarrts clos en murs de granit avec de petits 
piliers octogones dans les angles, leſquels 
paroiſſent d ouvrage Egyptien. Sur ces piliers 
ttoient autrefois de petits emblemes de la 
canicule , probablement de metal. Ceſt-ſur 
une pierre placee au milieu d'un de ces quar- | 
res, que de temps immémorial le roi saſſied 
pour recevoir la couronne; & au- deſſous, 
dans Vendroit on il place ſes pieds en s aſſeyant, 
ily a un grand rebord oblong , qui neſt 
point de granit, mais de pierre commune, 
& on Ton lit une inſcription un peu effacee. 
La void. | 


nTOAEMAIOT BYERTETOY 
BANTIARAaE. 


Poncet a cru que le dernier mot etoit Baſile. 


Mais ce voyageur ne ſe donnoit point pour 
un erudit, & il ignoroit abſolument Thiſtoire 5 
du * | 


SY eſt arroſe par un petit courant d'ean 


qui ne tarit jamais, & qui prend fa ſource 


dans la vallée Etroite on ſont les ob&liſques. 

Lean eſt regue dans un magnifique baſſin 

de cent cinquante * quanés, & de · lx on 
© ij 


— 


on F o WA e r 

la conduit, comme on veut, dans les jarding 
des environs, oi Ton ne _cultive pourtant 
gudre dautre fruit que des aner » Encore 
n 4 ſont elles F excellentes: 'c 5 


ag” © 


1 nouvelle ville FAxum elt b batie au pied 


Tune montagne, & contient environ fix cents 
maiſons. Il y a pluſieurs manufactures de groſſe 
toile de coton. On y fait auſſi avec des 


peaux de chevreau le plus beau parchemin 


du monde; & ceſt ordinairement Touvrage 
des moines. Les recoltes ſont plus tardives 
auprès dAxum qu'a Adowa. Le tocuſſo y 
ẽtoĩt a mon paſſage encore ſur pied, & meme 
verd. | 


Le 19 Janvier je pris la hauteur du ſoleil 
A midi, & la hauteur de pluſieurs Etoiles 
pendant la nuit, & je trouvai la latitude 
d Axum par les 14 65 ws nord. - 
8 Lia remarquera, fans doute , que jai pris 
beaucoup de peine pour rectifier la geographic 
de ces contrees , comme pour mieux faire 
connoitre les relations des voyageurs anciens 
& modernes, & pour les accorder entr eu, 
| Cependant , un ouvrage public recemment 


Q Ge 
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en Angleterre , offre une foule de choſes qui 
me paroiſſent inintelligihles 3 mais je ne ſais 
ſi on doit les imputer, ou A auteur original; 


traducteuf, ou enfim, A. Timprimeur. Quoi 
qu'il en ſoit, Touvragareſt. recherche; d'après 
le nom juſtement ele hre du dacteur Jobofon; 
& moi, Jai parte avec aſſaz peu deſtinis da 
Jerome Lobo. MAinſi al animporte de prouver 


que je Wai, peint hort; 16; Je. vais faire 


quelques obſervations ſur la Scographie de ce 
ſeſuite, dong le hure pourroit rdpandre bears 


coup de, cogfuſion- ſur lacpei que nous cot 
noiſſons de cette partie: de Afrique, don 


les cartes ſont enoore bien _ d'etre Eclaircies. 


* 


2 1.14143 


. „ 8 by \ „dt 1 Los '& 


ceſt la, capitale du royaume de: Figre Mahon = 


en Abyſſinie, Cependant „depilis long-temps, 
le ſavant Ludolf. a prouve ,; daprès le temot 


gnage de Gregoire Abyſſinien, qu il in exiſtois 


point en. Abyſlinie de pays cnnnu ſous le 
nom de Aren Mahon, mais qui. * avoit à * 


8 4 * 7. 
y - * ; ; — 5 
* 2 2 * N — — i > — 1 2 — 2 2 
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00 N la relation orig riginate de je ate Lobo. 
- Voyez auſſi la traduction angloiſs- du meme ourrage 


par le 2 Johan, Page ere i 
| i 
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verite-une grande province appelèe Tigre, 
dont Axum 'etoit la capitale. Le Grand, 
premier <diteur du ilivre de Jerome Lobo, 2 
r6pete- la meme: thoſe? Sur quoi Ludolf a fait 
une conjecture ''tres- probable ; ceſt que les 
premiers Portugais , ignorant la langue abyſli 
nienne, & entendant appeler Vofficier qui come 
mandoit dans la province, Tigre - Mocuonem, 
ceſt - A dire, gouverneur du Tigre, prirent 
le titre de cet officier pour le nom de la pro- 
vince. Quoi qulil en puiſſe tre, Ton doit 
etre certain qu il mexiſte point en Abyllini 
de royaume , de e ou . ville qui 
vappelle nent. due. 55 


1 il RY une plus IEEE dif 
culte, une erreur bien plus difficile à corriger, 
Lobo fit, dit il, voile de la +peninſule de 
Inde pour Zeyla, & il sembarqua ſur un 
vaiſſeau qui alloit. à Caxume ou Axum, caps 
tale du Tigre, od il arriva fort heureuſement 
Mais Zeyla eſt, ajopte · t · il, dans le royaume 
d Adel, a Femboychure du golphe g Arabie (1) 
& Axum eſt à. deux cents milles, dans les 
terres, au milieu du. ee, de Tigre Or, 


— 1 


* 
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© 2 le voyage pl Lobo. 
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un navire qui ſeroit alle a Aπν]jꝭjꝭNÆ. auroit 
depalle. Zeyla de plus de trois cents milles. 
Zeyla neſt point une ville, comme le dit 
Lobo, mais une isle. Elle n'eſt poiat dans le 
royaume d Adel, mais dans la baie de Tajoura, 
vis-à-vis d'un royaume qui porte le meme 
nom; & cette isle appartient a. Iman de 
dana, ſouverain de PArabie-Heureuſe. Enfin, 
on ne peut pas comprendre comment un vaiſ- 
ſeau, allant à Zeyla, peut avoir voulu faire 
trois cents milles de plus. On comprend encore 
moins comment les jeſuites., t arrives a Axum, 
cherchèrent un autre navire pour les reporter 
àZeyla, a trois cents milles dans Teſt d' Axum, 
tandis qu its devoient aller à Gondar qui en 
eſt a-denx cents milles, a Toueſt, Cela me 
_ abi pigs | 


zJ 2180 # 
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poſci une autre ditfbulsk. Le Tin eſt 
ee par les jeſuites & par Le Grand, 
leur hiſtorien, comme rempli de montagnes, 
en comparaiſon deſquelles les Alpes & les 
Apennins ſont peu de choſe. Mais ſuppoſons 
quil en füt autrement z il n'en eſt pas moins 
vrai qu'il n'y a point de riviere navigable, 
pas meme dle rivière d' aucune eſpèce p qui 
coule du 0 ire dans ja mer Rouge. Il eſt 
O iv 
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ſepare 3 0 cette mer par le deſert de Sambar, 
od il n'y a pas la moindre eau. Comment eſti 
donc poſſible qu'un vaiſſeau, parti de la cõte 


de Malabar, ait franchi les montagnes du 
Tigré à deux cents milles loin de la mer? 
Teſpere que Tediteur de la traduction voudn 
bien comparer ceci avec toutes les cartes 


d' Afrique, & corriger dans ſon errata une 
erreur qui rend cet ouvrage inintelligible, a 


moins toutefois qu'on ne nous donne cette 
partie de la relation comme un miracle. Saint 


Pierre mareha ſur: eau, & le 5 Lobe 


8 ſir: terre ferme. 


„Le "COP: chaſte ; ou bien fon 1 


| jette les lecteurs dans une autre incertitude 


non moins étrange. Voici ſes propres paroles: 


„ Dancala eſt une cite de la haute Ethiopie, 


„ ſituee ſur les bords du Nil & dans le chemin 
„de la Nubie , dont elle eſt la capitale. , 


Ec rempereur d'Abyſlinie écrit: Que les 
5 miſſionnaires peuvent mee entrer dans 


„ Tes Etats par la voie de Dancala. „ — I 


eſt impoſſible de comprendre comment des 


gens embarques dans un vaiſſeau, parti. des 
Indes, pouvoient entrer en Abyſſinic par 
Dancala , ſi cette ville ẽtoit ſituse fur les 
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bords du Nil, puiſque ee fleuve neſt en 
aucun endroit de FAbyſlinie ,. a moins de 
trois cents milles de diſtance. de toutes les 
mers; & en Nubie & dans la haute Ethuopies 
il en eſt encore en en 


a elt, A la TY 18 „ a Ia 
N elle eſt riveraine du Nil, & par les 
| 207. de latitude nord: mais au lieu d'ẽtre 

2 la haute Ethiopie, elle eſt dans la baſſe, 
a plus de cent milles de la mer Rouge; & 
certes, ce n'eſt point là que doivent paſſer 
les vaiſſeaux qui vont des Indes en Abyſſinie. 
Quand bien meme cette route ſeroit pratica- 
dle, ils feroient, en la ſuivant, pluſieurs cen- 
taines de milles de trop dans le nord. Don- 
zola ſe trouve au milieu du grand deſert de 
Beja, & ne peut guere Etre acceſſible qua 
des voyageurs -montes ſur des chameaux. 
Quant aux vaiſſeaux, comment pourroient. ils 
en approcher? elle eſt A plus de deux cents 
milles de la mer. D'un autre cõtè, Dancali, 
pour lequel on peut bien avoir pris Dongola, 
eſt un petit royaume ſitué ſur la cöte de la 
mer Rouge & adjacent aux frontières- de 
TAbyflinie. C'eſt par - Ia que le patriarche 
entra, . que je Tai „ dans 


— 


„ 


| le ſecond volume de cet ouvrage. Mais Dans 
cali eſt par les 125. de latitude , loin de la 


Nubie, loin des bords du Nil, & meme à 


pluſieurs centaines de . der cx fleuve. 


. dit encore qu- une Eilote portugaiſe 
tut chargee. de la mettre à terre à Pate, dont 
Jes habitans étoient antropophages. Le choix 
me paroit bien ſingulier. Quoi ! on cherchoit 


uns ville de cannibales pour debarquer des 
Etrangers? Je ne puis concevoir quel avantage 


on pouvoit en efperer , puiſque Pate etoit 


très - reculé dans le ſud, & que dapreès les 


mœurs qu'on leur attribue, les habitans de. 
voient Etre- en guerre avec tous leurs voiſins 
Cependant depuis pluſieurs ſiècles, on n 
aucun téẽmoignage authentique qui prouve 
que les peuples de la cote orientale de l 
péninſule d Afrique, mangent de la chair 
humaine; & je juge, daprès les erreurs 
topographiques de Lobo, que ce quiil dit 
des mœurs des habitans, ne mérite pas plus 
de ene e 


+/Monteſquieu „qui joignoit a ſes grand 
talens Tavantage d' etre excellent gẽographe, 
6bſerve que quand. on * * la premiere 
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hols des antropophages , le midi de la cote 
orientale d'Afrique n'etoit pas encore connu. 
Des voyageurs, aimant le merveilleux comme 
Jerome Lobo, placerent. les -antropophages 
au- dela du promontoire de Praſſum , parce 
qualors perſonne navolt encore paſſe ce 
promontoire. 


Au commencement du treizieme ſiècle, ce 
peuple Etoit- encore inconnu, lorſque Vaſco 
de Gama découvrit la cõte & qualifia les ha- 
bitans du titre de nation civile, ou de nation 
bienveillante. Dans le long eſpace de temps, 
od ces Aſricains furent abandonnes A eux. 
memes, quelque heureuſe revolution changea 
leurs mers & leur maniere de vivre. Les 
Portugais firent la conquete de leur pays & 
y batirent des villes; & ſi ces nouveaux con- 
querans trouvèrent des traitres & des conſpi- 
rateurs, ce ne fut que parmi les Maures d Eſ- 
pagne & de Portugal, qui Etolent venus 
setablir dans ces contrées, & non parmi les 
habitans indigenes. On ne parla dantropopha- 
ges qu'apres la decouverte du Cap de Bonne- 
Eſperance, lorſque les Portugais, jaloux de 
faire des ẽtabliſſemens dans le nouveau-monde . 
bandonnèrent ceux qu ils avoient dans Fan- 


We | ; 


.d 8 
cien. La cote orientale de TAfrique demeurz 
alors auſſi peu connue deux, quelle Favoit 
te. des Romains, qui allant trafiquer ſeule. 
ment juſques à Raptum & à Praſſum, diſoient 
que tout le reſte n toit peuple que de man- 
geur s wa chair humaine. | 


Lon ſeroit preſque tenté de croire que le 
zEſuite Lobo etoit lui-mème un mangeur de 
chair humaine, & qu'il avoit enſeigne cette 
coutume aux ſauvages de :Pate. Certes, ils ne 
Ta connoiſſoient pas avant ſon. arrivee; ils ne 
Font point .pratiquee depuis; & il falloit qu un 
Etranger ett. quelque. ſiniſtre intention pour 
chercher, de propos delibere, une nation dan- 
tropophages. Vraiment il ſeroit inſenſe qu'un 
voyageur entreprit d'aller, comme Lobo dit 
Tavoir fait, dans un pays auſſi eloigné que 
Abyſſinie, ſous la protection dangereuſt de 
mapgeurs de chair humaine. | 

Je ne ferai point partes le temps de mes 
lecteurs, ni ne perdrai lè mien, à relever k 
multitude d' erreurs geographiques qu on trouve 
dans le livre de Lobo. Javois fait connoitre 
mon opinion ſur cet ouvrage, avant davoir 
vu la traduction .angloiſe, T'avois dit que 


; Ld 
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ettoit un aſſemblage de- fables rempliewggnos 
rance & de preſomption ; & j avoue que 
Jai EtE bien ſurpris de voir qu'en paſſant pat 
les mains de ſon illuſtre traducteur, il ait été 
auſſi peu corrige, fi pourtant Ton peut dire 
qu il Tait ete — tout. 


Dans la 1 FR la e de Lobs, 
| le docteur Johnſon s exprime en ces termes:— 
| © Le voyageur portugais n'amuſe ſes lecteurs 
„ ni par des abſurdites zxomaneſques, ni par 
» des fictions incroyables. Il ſemble avoir 
y decrit les choſes comme il les a vues, co- 
i piant la nature avec verite, conſultant ſes 

v ſens plut6t que ſon imagination. Il ne ren- 
v contre point de baſilics, dont les yeux lan- 
» cent la mort; & ſes W tombent des 
» rochers ſans rendre ſourds les habitans des 
» . voiſines (1). „ 2 

Pavoue que la première fois que j'ai lu ce 
paſſage, j ai cru que toit une ironie. Long- 
temps avant que la traduction du docteur vit 
le jour, N ö * jerois a | ANT 


1 


' o 
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00 vega la 1 de la traduction angloiſe de 
Fedav 2 


= VET LOTS. 
occype à compoſer ces memoires, je parlai 
des cataractes, dont le docteur regarde la def. 
cription dans Lobo comme vraie; & apres 
avoir vu de eng id tout ce que jen avois 
dit alors, je n ai pas cru devoir en rgtrancher 
un mot, & je le recommande a Jattention de 
mes lecteurs. Il me reſte encore à remarquer 
la fidelite avec laquelle le docteur . Johnſon 
pretend que ſon auteur a decrit les baſilics & 
les ſerpents, fidelite que n'ont point, ſuivant 
lui, les autres voyageurs qui ont traité des 
memes objets. Voici un paſſage qui montre 
ſi le docteur a raiſon. 5 


4 

En traverſant un | deſert de deux journees b 
„de marche, je courus riſque de perdre l re 
„ vie; car pendant que jetois aflis a tere, WW pt 
» je ſentis tout-a-coup une douleur, qui me tet 
„ forca de me lever, & jappercus à environ de 

„ quarante pas de moi un de ces ferpents, pe 

v qui dardent des poiſons d une certaine diſtance. qu 
„ Quoique je me fuſſe leve avant qu'il eit lui 
» eu le temps de m'approcher, je ſentis les mei 
u effets de ſa venimeuſe haleine; & fi jo que 
» Teſte un peu plus long - temps aſſis, cette poir 

5 je ſerois mort. J eus recours au bezoar, — 
„ antidote ſouverain, que je portois toujours (. 


ww 
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,, avec moi. Ces ſerpents ne ſont pas fort 


„grands. Leur corps eſt gros & raccourci , 


„ & ils ont le ventre tachete de brun, de 
„ noir, & de jaune. Ils ont la bouche fort 


» large , & ils Touvrent pour aſpirer une grande 


„ quantite d'air, qu'ils gardent quelque temps 


„& quils rejettent enſuite avec une telle 


| , force, qu'ils donnent la mort à quarante 
„ pas de diſtance. Je ſus ſauve, parce que jeus 


„le bonheur d'etre un tant ſoit peu plus 


„ loin (1) 


comme le docteur Johnſon nous garantit 
que ces choſes-la ne ſont ni des inventions, 
ni des menſonges, nous pouvons les conſidẽ- 
rer comme un nouveau ſyſteme de philoſo- 
phie naturelle. Je voudrois donc bien que Pau- 
teur, qui paroit ſi bien inſtruit, nous eũt 
dabord appris de quelle eſpèce ſont ces ſer- 
pents, qui lancent au loin leur poiſon, puiſ- 
quils tuent un homme en ſoufflant derrière 
lui a douze pieds de diſtance; & enfin com- 
ment on nomme ceux qui, en aſpirant Tair 
que reſpiroit Jerome Lobo, Tenveniment au 
point de donner la mort a guarantee pas. 


ä n 
" 


RY _ Pray A 


6) Vojuh de Lobo — 12. 


* 


224 VO A 

Lobo continue ainſi: — © Ce danger _ 
_ etre regarde comme rien en comparaiſon 
„ d'un autre auquel ma negligence m'expoſz, 
„ A Tinſtant que je ramaſſai une peau, qui 
„ Etoit à terre, je fus pique par un petit ſer- 
„ pent, qui laiſſa ſon aiguillon dans mon doigt. 
„ Je Tarrachai ſoudain; il n'ttoit pas plus gros 
„ qtrun cheveu; & je ne fis pas attention 1 
„une ſi legere bleſſure. Mais bientòôt mon 
„ bras enfla prodigieuſement. Le venin avoit 
„ PEnetre dans mon ſang, & j'eus des con- 
„ vulſions, qui furent regard&es comme des 
„ ſignes d'une mort inevitable (1). „ 


— 
8 


1 


Daprès les propres paroles de Jerome Lobo, 
le premier ſerpent le menaga d'une mort cer- 
taine. Le ſecond nen fit pas davantage, puil 
qu'il ne le tua point. Comment ce jeſuite 
peut - il donc nous dire que Fun 'C toit nen 

en comparaiſon de Tautre? Le premier {er 
pent Vauroit certainement tuè en ſoufflant der 
rière lui, sil en avoit été à moins de douit 
pieds de diſtance. Le ſecond le tua preſque © 
le piquant. La mort étoit à redouter dans ces 


* 
> 
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(1) Voyage de Jerome Lobo, chap. 12 
fo „%%% dl 
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deux 3 43 je ne puis donc 5 voin n 
e du danger. 10 60% le t 587 
4 % I . itt e SN 

le gremjel; de ces animaux t toit . une _ 
yelle eſpece.z; qui tue un homme en ſoufflant 
ſur lui a douze;pieds.. Le ſecond eſt tout. auſſt 


nouveau, car il tue avee un aiguillon. Nous 


ne eee aucune eſpèce de ſerpent qui 
aſſe cela. Si. le docteur Johnſqu croit quelle 


exiſte, je ne dirai pas ſeulement que ceſt I - 


chdſe la plus improbable à laquelle il ait | 
mais pu. aJjOuter foi mais engore la ghofe 
| la plus contraire à ce due Tetude rde Thiſtoire 
naturelle; ꝙꝓous a appris juſgqu a £6 jour. Nous 
voyons aiſdment par la! manidre, dont Lobo 
nous fa conte soutes ces fables, quelles ,mau- 


doient pas wanqué de paſſer pour des mira · 


des i. la h, ion de FAbyflinie. les avoit 
ue b Mo ctoient bene Pon 0g prepa: 8 


„ 


0 fon nidrite Havdit pas wy Lufbſut. gouf, 
| Iflever a un rang plus haut dans le calen- 
driet,. Les pays pluvieus, : fangenx & froids 
de ſont. pas ceux que preſerent; les ſerpents, 
LAbyſſinie eſt inondée de pluis, fix mois 
Par an, lorſque le ſoleil en eſt le plus pres. 
Elle ne jouit du beau temps que * cet 
Tome FI. ** 3 


$20: AV SD MG 2-4 
aſtre-eſt+le Ples hoh, dans le ſudip& les jours 
& les nuits ſont toujours également partages, 
Les viperes n habitent point de pareils climats. 
Je, puis certitgter- que je n'en al- pas vu une 
ſeule pendant tour le temps que: j aĩ vecu dans 
les hautes /contreesi del Abyſſume; & le II. 
| gre od Jerbme Lobe place le: theatre: de ſes 
aventureq; eſt lune des provinces des plus haw 
tes, & confétfelenenent une des moins 
pres: Aces En fH)Vũͤ̃I 5 hi 187ib 20 t « 912; 
16 i: Sffe ops S Sidido _—_ ef, I 110 
Nous partimes Alum ſe 20 Janvier à ſept 
hebres du mH Nets trouvàmes dabord une 


{ 
route aſſez. wie u iyer It petiles'yal | 
lee & Y&priifies Mals bienwriÞlaousfalur 0 
cbmme nber Wiel par ai eh ein” tliffeile 1 

& rempft ue Frontes piertesh ident des ames 9 
Etoicnttpalſes e antrescamỹä?ed, & qui. 8 
— — dune ancielile. u I = 
Ke,” ful aVBIt fait partie des Hues ne 
oavihges Wu. 284. 910 Ys! 9217577; 1. ! la 

N 2| ehsb zugd zulq Sin: an K 15. Joi 

5 Cepend nE reſte de ia — 92 
niagea des Firighes que fits AVI8ns Eprouvets tro 
Nous traversathes un pays reinpli de tolls e6tes tio 


de Jafmins & cautres arbuſtes fleuris, qui 
- emmbitiinsſen? * en a Voit furtout edt 


I. op 
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ehpice- appelte agam, dont laupatite fleun 16 


parſum deélicieux,; & qui etoient ſi abondans 
ſur les -oollines od nds 1puHHetns, [que nous 


gne offroit un · aſpect mag ĩſique; que la beaute 


| —_— ni ne ee engh 199 
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peu * avbir petdu: del vue „ 


mes trois voyaguurs qui conduiſoient! devant 
eux une aches, Ils avoient chaeun une eau 
de chævre moire fur; Jeurs:epayles; & la lancg 
& le bouclier à la main} mats ils dtoient d ail. 
leurs fort mul tverus;-qboiqu'ik: parbſſertt etre 
gens de guerre. La vache -n{ttoit. m afled 
gtaſſe pour pouvoir @tre! cute 718) nous cri: 
mes tous qu'ils Tavoient : dErobee: Mais) dei 
ne nous regardbit pas, niit i pas trop 
la peine d tre marius dani un pays depuis 
long-remps le: guerre, Erpendant / nos guides 


| tion avet en. Bleatotoapres nous arrivames 


Py 


partage enrquatre-ſeuilles ,. qui ſexhaloiens lun 


en tions preſque - ſuffaqusz.Touite. la cu pa. 


du temps rłlævoit encomiaait ee | 


de Tantique ville d Axum, nous rencontri- 


$attachdient dune manière aparticulicre- π wu 
trois' ſoldats; & event une petite converſas 


fur le bord de 1a) rivikre; oh je .croyois que 
nous devions planter nos tentes. Les ſoldats 


| 
_ 
1 
' 
l 
| 
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 Gaificent ſoudain leur vache & la jetetelt 
4 ent à terre. Mais ce, niétoit que le 
ronimencement aides ſouffrances de la pauvre | 
bete. Lyn s aſſiti ſyr⸗ſon cou en la tenant par 
les cornes; autre lui ia des: pietis de devant 
avee un licou i ite; troiſièẽme , qui tenoit 
un couteau a la main au lieu dei le lui enfon- 
cer dans la gorgeyiſe: mit à califourchon ſur 
Ton dos, &, à mon grand étonnement, lui 
donna un grand u 1 lechas deila _ 
* 14410 as! 2 70 20 SE ! "vil 17 94, + 
Des Hinſtant we Jaydis eee cette 
5 wake ; Javois ::efpere que les trois hommes 
ui la tuoient ẽtojant . diſpoſes àᷣ nous en ven. 
Are une partielz & je fus un peu ifache quand 
nos Abyſſiniens meodirent qu il falloit paſſer 
Ia xivierg, & que nous camperions ſar lau- 
tte rive, dans Fendrait que je choiſirois. & 
ur dis; que nous: ferions bien dacheter aups 
ravant une partie: de la ache ;1;mais ils ne 
reæpondirent qu ils avoient appris en caufant 
avec les trois foldats), quiils ne la ctueroient 
point, & quiils ne, pouvoient pas ada vVendie, 
| parce qu elle ne leut appamenoit pas en entie 
Dela excita ma cufioſu. Js laiſſai mes gens 
8 aller devant, & je vis que les ſoldats tenoient 
a la main deux morceaux de la cuiſſe de h 


ent 
* 
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ſur 
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vache, plus longue & plus epaiſſe que nos 


tranches  ordinaires de beef fteaks (1). ignore 
| comment ils les avoient coupes, parce que 


des le moment que j avois vu donner les coups 


de couteau à la pauvre vache : Tavois detourne 


les yeux d'une choſe 'qui ne me paroiſſoit rien 
moins que curieuſe. Mais, quoi qu'il en ſoit, 
ces gens. la s'y prirent fort adroitement, & 
apres avoir coupe | les deux morceaux de 


| viande, | ils les etendirent der un de leurs 


71 * } . 
* 


boucliers. 


Lun des ſoldats continuoit a tenir les cor- 
nes de la vache, tandis que les deux autres 
arangeoient la bleſſure. Ils ne firent pas non 


plus cette operation d'une manière ordinaire. 


Ils laiſsèrent entière la peau qui recoubroit 
rendroit od ils avoient coupe de la chair; & 
ils la rattachèrent avec quelques petits mor- 
ceaux de bois qui leur ſervirent de epingles. 
le ne ſais pas $'ils mirent quelque choſe entre 
le cuir & la chair, mais ils recouvrirent bien 
toute la bleſſure avec de la boue; après quoi 
ils ls forobrent 1 Fanimal > ſe "_ & "_—_ " Hrent 


1— — 


— 
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00 Ce . des * de dle de bœuf ont 0 on 
mange beaucoup en Angleterre. „ en et 


P I 


"a 
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marcher auen ex, pour qu'il put leur four, 
nir, ſans doute, un nouveau, repas le ſoir, 
de fs anrojent joint leurs cagparacles, 


— 


IG i 

1 ne pus memptcher en un diger f 
digne de ſoldats, & une mapiere fi commode 
de charrier ges proviſons; & Jen attribuai 
Tin vęntion 4 la necefſits, & a Venvie de nette 
point retards, Cely p'ttoit Das, je Tavoue, 
trop chretien ; mais que ne pardonne-t-0n pas 
a des gens expoſes à toutes les horreurs de la 
guerre? Toutefois je ne puis encore Conce: 


voir pourquoi des citoyens tranquilles , des 


pretres memes, font des repas ſemblabtes 4 

ceux des trois ſoldats dont je viens de par- 
ler. Dans la maiſon hoſpitalière du bon Janni, 
on ne, nous avoit pas ſervi de ces mets vivans. 
Nous y avions vu, 4 da verité, de la chair 


crue, mais point de morceau de chair a. 


chee.. A Lanimal encore: ſanglant. L un nous 
ſembloit ſeule went eee. Vautre nous 
eüt paru n 4 eee 83 - 
"ob premikre Gan que Je citai en Angletene 
cette coutume, comme une des fingularites 
que Javois, regard, chez les Abyſſiniens, 
mes amis m'avertirent qu'on ne la croyoit pu 


C 
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di 
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vraie. Je demandai pourquoĩꝰ & on me dig 


que des perſonnes quihnietoienti jhmais ſorties 
de leur pays, & autres qui connqiſſoient 


bien le monde, parce qu'elles étoient allées 
juſques en France, convenoient également 


que ce que je diſois: toit: mñmpoſſible. Mes 


amis maſſurerent encote que ces perſonnes 


Ltoient infaillibles 56! ellas dominoient cha- 


cune dans un cercle particulier; & ils me 
conſeillerent de nt ꝓas ih ſerer ee · ſait dans mon 


ouvrage, & de renoicer x wouloir: le perſua- 


der a mes lecteurs, puiſque fimpaſſibilité en 
etoit ſi bien atteſtèe. Ils me lappelèteht, à cette 
occaſion, la manière dure: donti on avoit traité 


un favant & eſtimable voyageury pour avoir“ 


oſẽ dire qu il avoit mangs ſa part dum lion 1 
Convaincu par des cpnundiſſeurs; qu'il toit 


impoſſible qu ill eũt manga du lion, le wogageur 


abandonna fon aſſertion, ſe contentant d'en 
faire mention dans ſon appendix ; & ceſt-la 
ſeulement, ſuivant mes amis en * pPou- 


c s ** , 3 ; 
vois moi meme haſarder. 1 711% n wink. 
* 5 3 
4 1 2913 pf 3 24. 41 1-#S {7 
—— 4 g 1 e # my 
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(1) Voyez rintroduction de cet ouvrage ro at pale 


de ce fait, a Poccaſion de la tribu arabe de Welled 
— 5 * 9795 . MILE 773 3 5 o 31k F 


f 
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Mais loin de me ſoumettre à ces conſeil 
c' une prudence ictimide; je dois dire haute, 
ment que: je les crois: ãndignes de moi. Sil y 
a do la fraude a repreſenter comme une verite, 
ce qulon Tait etre un menſonge, „il y a de | 
EAMcheté à ne pas, avouer une verits qu il ef 
pEceſfaire de dire. Jo me flatte que je ſuis 


Egalement Eldigndi-de) Tan & Tautre de cn 


defauts; & je ne rctracterai jamais le fait que 
Jauance ici. — } les: Abyſſiniens mangent 
del la chair vivante>»&:jai été .oblige mo- 
meme de participer, pendant pluſieurs annees, 
à cette deſagraahle & feroce maniere de fe 
naurir, Je; dirai: plus; je ſuis certain que quand 
on aura lu mon ouurage d'un bout à autre, 
_ I] e trduxera pep i de perſonnes qui, fi. elles 
ont aſſeꝝ de:catideur pour Favoner , ne ſoient 
bonteuſos d avoir een en des pm ſur 
fait. 1 ne 
I iht %% 20115, ©, 

Le 20 à onze heures du matin,. nous plan 
' times notre tente ſur les bards d un ruiſſeau 
tres. clair & très. rapide, & au milieu dune 
Eine eee, Etrons fe nomme 
Mai: Shum. 1 I n * a point de village, du 
moins nous nen vimes Pas: Un payſan avolt 


fait 2 de ee cote du ruiſſean,un joli petit 


7 
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jardin, od il y avoit en abondance de Tail, 
des oignons, & une eſpece de citrouille qui 
me parut dun got approchant du melon. 
Le jardinier jugea, en voyant nos armes & 
nos chevaux que nous Etions des chaſſeurs. 
Soudain il vint nous offrir un pteſent des fruits 
de fon jardin; & il nous pria de le deliorer 
dun grand nombre de fangliers qui ravageoient 
fans ceſſe fes plantations, & dont il Etoit aif6 
dapercevoir les traces de tous cotes. On | 
trouve rarẽment dans ces contrees , des exem- 
ples. dune induſtrie pareille à celle qu annon- 
coient les travaux de cet homme , & a .ce 
titre , il meritoit © des encouragemens. Auſh L 
apres Tavoir recompenſe de ſes dons, Jenvoyai 
deux de mes' gens avec lu? dans les bois, 
& je montai -moi-meme à cheval; car mon 
cheval mirza avoit, ainſi que fon maitre\, 
repris des forces & de Fembonpoint ? A Adowa, 
ou le toit hoſpitalier de os ami lanni. | 
Dans Feſpace de deux heures nous tuàmès 
einq gros ſangliers. Lun deux avoit Tix pieds | 
neuf pouces de' long. Il courut deux milles 
de chemin avee tant de viteſſe, que nos che · 
vaux àvolent peine à le ſurvre, & quoiqu il 
fot you de doux' peſetites lanecs armèes de 
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| fer, 8 n'olvit. Sen 8 a pied, 
& il ſe defendit. plus Fune demi-heure. Enfin, 


comme il ne me reſtoit Fautre, arme qu'un 


piſtolet Jargon „je men ſervis, pour le tue.. 
Mais ce quil y eut de kacheux, celt qua. 
pres que notre chaſſe eut étẽ courpnnee par 
tant de ſucces, nous ,nosames,,, point, prof 
| ter de rexcellent gibier que, nous venions 
de tuer. Les. Abyſſiniens ont le porc en hor. 
reur; & moi j etois attentif à ne pas les offen. 
ſer; cat nous netions pas yore bene * h 
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3 parimes * Mai, Shum le le . ſept 


heures, & nous marchames dans un pays decou- 
vert, en partie feme de teff, rempli d avoine 
fauyage & de mauvaiſes herbes. Nous, traver- 


sames enſuite, pluſieurs petites, collines que 


nous montions, deſcendions alternativement, 
ce qui nous occaſionoit plus de plaiſir que 
de fatigue. Plus nous avancions, plus nous 
trouvions de jaſmin; c'6toit, Iarbuſte le plus 
commun du pays. Nous en vimes de diver 
| Jes eſpdces; Tune woit cing, Pautre, neuf, 
Tautre onze petales. Les agams nen avoient 
que quatre, & leurs fleurs Etoient, toutes blan- 


ches. Fluſieurs n axoigat, la! fleur _ 
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& orange, II y avoit auſſi des arbres magni- 
fiques de kunnual & de bohas couverts de 
fleurs & de fruits ;C etoit- les premiers de oette 
eſpece que Feulle encore vus, 5 


TH 


a font as 3 la plaine de 
Selech-Lecha. Le village du meme. nom eétoit 
à deux milles de nous. La campagne a, en 
cet endroit, un air de gaiete * & de bonheur 
ſuperieur à tout ce que j avois jamais vu dans 
le meme genre. Poncet (1) a bien raiſon quand 
il la compare aux plus belles parties de la 
Provence, Le chemin que nous ſuivions Etoit , 
de chaque cõté, borde de haies d arbriſſeaux 
en fleur, parmi leſquels on diſtinguoit le chè. 
yre-feuille. I ny en a qu'une eſpèece, & ceſt 
la meme que nous connoiſſons en Angleterre; 
Mais fa fleur, plus grande & plus blanche, 
neſt point colorèe en dehors, comme lx 
notre. De beaux arbres de toutes les hauteurs, 
etoient ſemes c & là; & des pampres chars 
ges, de petits raiſins noirs d'un parfum _ | 
cieux, pendoient en feſtons entrelaces d un 
arbre à autre , comme fi la main de Trommd 
ls eüt e et ttt 
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Apres avoir paſſe cette plaine charmante; 


nous entràmes dans un pays tout different, 
& nous ſuivimes les defiles' qui fervent de 
chemins entre des montagnes couvertes de 


bois & de brouſſailles. La nous campames ſage. 
ment, comme font les autres voyageurs, au. 
pres de Tendroit où Ton puiſe de Peau, & 
nous - Etions/:environnes d arbuſtes qui nous 
em nptchvioat & d'ttre vus d aucun Cote. 


1 1 tee Ia en a, & ils 
dior d'une extreme beauté, ce qui men. 
gagea à laiſſer paſſer la caravane, & a mettre 
pied à terre pour pouvoir deſſiner un de ces 


arbres à mon choix. Mais tout à a- coup jen- 
tendis nos gens crier: © Voleurs! Voleurs!, 
-—— Soudain je ſautai ſur ma mule, je courus 


vers Tendroit do venoit. Valarme , & je vis 


avec ętonnement une partie de mon bagage 
qu'on avoit jeté a terre, quelques - uns de 


mes domeſtiques qui rechargeoient leurs ani. 
maux ; dautres qui fuyoient, d autres 4 


pied qui ramenoient des mulets de charges 


Tout: Etoit enfin dans la plus grande confu- 
ſion poſſible. Ayant Sagne la lifiere dun 
bois, ils commencèrent a faire face & à pr& 


parer leurs armes à feu. Cependant Japergus | 


& ww TL 


» 


en da; temps, les Sram PRs” oi 
d Abyſſinie & le guide que Janni nous avoit 
donné, occupes à planter leur tente, tans 
dis que mon cheval paiſſbit paifiblement A 
cate. deux. Je deſendis à mes gens de faire 
feu, juſqua- ce que je leur en auſſe donnd 
Tordre., & je galopai du còté de la tente. 
Mais je fus ſaluè en chemin, par une greéle 
de pierres qu on langa du milieu des buiſſons; 
& dont un coup me bleſſa au pied. Au meme 
| inſtant je regus» ſur le ventre un coup de 
citrouille quid n tat pas müre & qui mau-· 
| roit fait beaucoup de mal ſans une groſſe 
tolle de coton qui me ſervoit de; ceinture, 
& faiſoit pluſieurs fais le tour; de mon corps. 
Comme les voleurs combattnt avec d'autres 
armes que des citrouilles, Je fus bientòt hors 
linquietude. N ir 1: ow ohus 1 ae 
, £3 Þ'392 it 19: 55 30 2079 If 11 | edo 5 
| Cependant malgrk accueil defagrẽable qu on 
me faiſoit, je mavangai vers des aſſailians, 
en leur criant: Nous ſommes vos amis & 
» les amis du ras ,Michatl; nous ne voulons 
» que vous parler, & vous offrir les choſes 
» dont vous aurez beſoin. „On ne me re- 
- Pondit qu en me jetant de nouvelles pierres, 
mais * ne 2 * Penſant alors 
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que anon: fafilo pouvoit leur inſpirer de ;. 
crainte, je leudonnat à tenix à Yaſine. er le 
hommes ſortirent alors des brouſſailles, y 
firent beaucoup de plaintes auxquelles je ne ta 
| compris autre : choſe fron” qu ils nous accu- ut 
| foieod deuleur>avoir fait tort. En un mot, i © 
voici de quo db Sdagiſſoit? Lun (des Maures | d 
de notre: cargyangravoit: pris une botte de p. 
paille & Pavoit:donner: à manger à fon inc; ve 
& auſſitõt le pnyſan, à qui appartenoit cette d. 
paillel, avoitu alarme- le village. Chaque hab. c 
tant avoit pris la lance & fe": bogelier ; mis b. 
aucun deus mavoit oſé avzacer; de peur des Ta 
armes'4-fewþ & ãlsisletoient ebaterntes de nous C 
jeter des picbrer de derritre les buiſſons ol ch 
is 8Etoient:: carhtsyi.Cependant Nous leut VC 
dimes + que-qugiqu' en ma qualité dhote du 
roi, j'euſſe droit à me faire founir toutes 
les choſes qui m'ttoient neceſſaires, j etoi ay 
pret.; à Jes: leur faire. paydr;|pour:.peu quis Ti 
euſſent de repugnance::2/ me les donner de n' 
bonne volontt ; mais qufils mavoient qua for 
ceſſer de zeger; des! pierres, ſans _ von a. 
ſerions feu ſur cual ne 
2 Men nO . oled x5 12 a 2 Une 
| Notre tetite/ 'Etoit-plantte;, tout. £tqit. / remis WM off 


en ordre; & nous. concldmes un traité avec 
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les habitansc/!Ils::60nſentitent. à ndus vendre 
les choſes dont nous avions beſvin ; mais ils 


eux 
+ ay mirent des prix: extrayaguns., auxquels pdu#-/ 
tant Jetois ſatisfait d'adherer, Cependant bien 


tot un homme de village qui connoiſſoit un 
des officiers u du roi, lui apprit que la botte 
de paille {peiſeopar le Maure, \n'etoit que le 
pretexte : de leur inſurrection; mais que la 
veritable cauſeiiepait dune nouvelle rẽpandue 
dans le pays; par laquelle on diſqit que Mi- 
chacl avdit etꝭ vaincu pat᷑ Faſil, & que Jes 
babitans ne bredoutant plus la ſevérité du 
ras ſabandonneĩent à ſeurs exces accoutumes;} | 
& nous prenant pour une cmvaneé de mar- 
chands ne ere x6folu de nous 


voler. 51 2 50 wo 21 81 ME Rn 0 


14 f I 
tes Welleta-Gabriel, petic-fils du ras Michal, 
os woit le communternent-de- cette partie du 
vil Tigre ;- mais ge ſeulement de treize ans, iI 
de n*toit m:dans ſa province ni dans Tarmee:; de 
Vs lon grand peEre:;; 2] ſe tenoit à Gondar il ny 
ons avoit - alors quiOzoro- Welleta- Michael fa 
= mere, dont la maiſon .6toit preciſement - ſur 
5 une montagne vis - A. vis de nous. Un des 
mis officiers du roi '$Etoit derobe furtivement, 
yer & t lait N rendre compte à cette dame de 


| 
| 
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ce qui 4 paſſdit; & le IO un corps 


de troupes vint dans le village enlever les 


chefs de Jinſurrection ; & nous mit en repos 


pour le reſte de la nuit. Les gens - d'Ozoro- 
Welleta- Michael nous porterent des provi. 
ſions de ſa part, qavee des excuſes: pour ce 
qui venoit de ſe paſſer, & le cohiſeil de nous 
tenir ſur nos ; gardes pendant le reſte du 
voyage. Ils, nous, afjurtrent poſitivement qui 
n'y avoit ptünt- euo action entre F- aſi}. & le 
ras Michael, Iis nous dirent/ au contraire en 


confidence; que Faſil aveit décampé de 
Burè & s etoit fetirẽ A Metehaketo0 probe 
blement ib; repaſſeroit- le Nil, pour ſe toni 
dans ſu patrie, juſqu à ee que les pluics 

obligeaſſent le ras Michael de retourner 4 
N 
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- ſept heures du matin, & une heure apris 


nous pafsames à deux cents pas dun village 


que nous hiſsamies à notre gauche. Nous ny 
vimes - gerſonne l: mais à( un demi - mille 


Plus Join: nous appesçumes foixante on qua 
tre -vingts hommes armés, & on nous di 
quils étoient feſolus- de „ dppoſer à notr 


paſſage, a- moins non ne leur rendit leus 
camarade 
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camarades' enleves la nuit  preeedente 4 
Selech - Lecha. Les gens qu Ozoro - Welleta- 
Michael nous avoit données pour nous ſervit 
deſcorte, prirent cela pour une inſulte, 
me conſeillerent de tourner ſoudain à gauche q 
& de gagner un autre Village au pied. de la 
montagne / où Etoit ſituèe la maiſon de Welleta- 
Michael; mere de leur jeune gouvetneur ; 
parce que nous trouverions là des forces ſuf- 
| fiſantes pour mettre nos agreſſeurs a la'rais 
ſon. Nous tournames donc? a gauche ; & mar- 
chaut à travers depaiſſes brouſſaiſles, nous 
atteignimes la montagne au pied de laquelle 
elt le village, à la vue de la maiſon du gou- 
verneur, & nous parùmes fur le ſommet pre- 
ciſement à Vinſtant on une vingtaine de nos 
ennemis arrivoient au bas. 


Les gens du gouverneut nows dirent, que 
| fi les ennemis avangoient un pas de plus, il 
falloit faire feu fur eux; & qu'ils ſe diſper- 
ſerojent a Vinſtant;z mais que ſi nous ne pre- 
nivns pas ce parti; ils nous coupetoient le 
chemin du village. Cependant je ne pus 
approuver leur raiſonnement. Je penſai au 
contraire que ſi le village &toit afſez fort 
pour nous proteger comme nous le defirions , 


les vingt hommes 0 ſe mettroient entte ot 
Tome VIL RE | „„ 
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fort, & que nous vouluſſions commencer par 
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& nous courroient riſque de ſe voir extermi 
ner; mais que ſi le village n'etoit pas afſer 


repandre du ſang, nous nous expoſerions } 
perdre la vie devant un ennemi fuperieur en 
force. Je me contentai donc de faire dire! 
nos vingt aſfaillans de s arrèter, & d'envoyer 
un ſeul d' entieux pour me parler; & comme 


ils ne firent aucun cas de cette propoſition, 
je donnai ordre a Yaſine de decharger un 


gros mouſquet par deſſus leurs tetes, de ma. 


nière a ng pas les toucher. A ce coup ib 
prirent tous la fuite, & il accourut autour de 


nous une foule d habitans des autres villages 


Je crois meme que beaucoup de ceux qui 
avoient été contre nous, fe melerent à ceur 
qui yenotent nous defendre. Nous paroiſſions 
deja avoir une petite armee, & en moins 
d'une demi - heure nous fümes joints pat 


une nouvelle troupe de ſoldats de la maiſon 
du gouverneur, vingt deſquels étoient armes 


de lances & de boucliers, & les autres de 
fuſils. La multitude ſe diſperſa devant nous; 
& à dix heures nous arrivames avec une 


eſcorte pres de ha ville de Sire. Nous chot- | 
simes un poſte tres-fort dans une vallee pro 


fonde, a lextremite occidentale de la ville, 


C nous y plantames notre tente. 


/ 


p< "WY 


— 


AUX SOURCES DU NII. 243 


CHAPITRE VI. 
1 Route de Sird 2 Addergey. 


LI province de Sire s'étend des murs 
? Axum aux rives du Tacazzé. La ville de 
| Sire eſt ſituèe aupres d'une vallee Etroite & 
profonde, ou le chemin eſt preſqu'imprati- 
| cable. Au milien de cette vallee coule un 
ruiſeau borde de palmiers, dont pluſieurs 
bgelevent à une hauteur prodigieuſe, mais 
ne portent aucun fruit. Ces arbres ſont les 
premiers de leur eſpèce que jaie vu en 
Abyſſinie. . 


La ville de Sire , plus grande que celle 
dAxum, fait face à la vallee & forme un 
croiſſant, qui ſe prolonge un peu plus vers 
[extremite occidentale, Toutes les maiſons 
ſont dargile , & leur couverture de chaume 
forme un cone comme dans tout le reſte de 
TAbyſlinie. Sirè a une manufacture de groſſes 
| toiles de coton , qui fervent de monnoig dans 
la province du Tigre. Chaque piece de cette 
tolle a une aune un quart de large & Vaut 
une drachme, ceſt · à · dire la dixieme partie 
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d'un wakea d'or (1). Independamment de ces 
toiles, les grains de verres , les aiguilles, 

le cohol, & quelqueſois meme Tencens , ſont 
regardes comme une monnoie courante. Mat 
ces articles dẽpendent beaucoup des circoul. 
tances. Le dernier eſt rarement demands; 4 
le premier eſt ſujet aux caprices de la mode, 
qui change ſouvent chez ces barbares. Alon 
tous les grains de collier, qui ne ſont pa 
de la couleur & de la forme qui leur platt, 
ſtent ſans valeur. J'ai d&ja parlé de cew 
qu'on preferoit à Kella. La meme mode regnoi 
à Sire. Mais les habitans de cette derniet 
ville n'etoient point diſpoſes a trafiquer avec 
nous. Ils ſembloient mécontens de ce que 
Michael-Suhul vivoit encore, & ils attendoien 
avec impatience la confirmation de la noi. 
velle de ſa defaite , pour pouvoir traitei 
leur fantaiſie les malheureux etrangers qu 
tomberoient entre leurs mains. Pour now, 
nous Etions les plus forts, & connoiſſant leus 
mauvaiſes intentions, nous nous conduiſion 
avec eux, a-peu-pres de la meme manier 
1 voulu fe conduire avec now 
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0 Un Jinibme: de Wakea &or yaut pres 4 un duct 
imperial . environ {ix francs, | 
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Dans la nuit du 22 Janvier, jJobſervai le 
paſſage de pluſieurs étoiles au meridien:; le 
7 midi, je pris ha hauteur du ſoleil; 
& da après ces diverſes obſervations, je deter- py 
minai la latitude de Sire par les 14. 4'. 35”. 
nord. Le ſoir, Jobſervai une immerſion du 
| premier atellite de Jupiter, qui nous donna 
38˙. 0, 15% de longitude a Teſt. du meridien 
| de Greenwich. | 


Quoique la ville de Sire ſoit ſituèe dans 
une des plus belles contrees du monde, elle 
a des inconveniens particuliers. II y regne 
preſque continuellement des fievres putrides 
| tres-dangereuſes ; & à mon paſſage ces fievres 

emportoient chaque jour un grand nombre de 
gens. La mauière dont les habitans en agil. 
ſoient avec moi, ne me fit pas penſer que je 
duſſe courir riſque, d attraper leur maladie 
en leur donnant des ſecours. Je les laiſſai 
donc ſe debattre avec leur fievre, tans men 
meler aucunement. | 1 
| Taodis 0 que! nous &tions a \ Sire, nous rect 

mes Theureuſe nouvelle de la victoire du ras 
Michael > Fagitta. II en ẽtoit venu aux mains 
wee Fall, & apres lui avoir tus dix mills 
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bommes, il avoit diſperſe le reſte de fo 
armee. Quoique ce recit ne füt point encore 
confirme, il frappa de terreur tous les mutins, 
& chacun rentra des-lors dans le devoir, de 
peur 4'encourir la diſgrace du ſevere ras; 
car perſonne” n'ignoroit que Michael puniroit 
d'une maniere prompte & terrible les moin 
dres fautes , & ſurtout les fautes de ceux qui 
ne Tavoient point ſuivi au ona 


Le 24,1 ſept heures du matin , nous abat 
times nos tentes , pour nous éloigner de Sire, 
& bientst après nous entràmes dans une vaſt 
plaine. Il nous fut impoſſible, toute cette 
mnatinée, de diſtinguer devant nous Jes mon 
tagnes. Notre vue n y pouvoit atteindre ; car 
Je n'appelle point montagnes quelques mont 
cules qui gelevent dans la plaine , qui ne 
font eouvertes que d'herbes, & oh: Ton avoi 
en ce temps - Ia mis le feu, afin d'avoir de 
meilleurs paturages aux nouvelles pluies. Le 
pays eſt également plane & decouvert du cote 
du nord; & quoique nous n'y puſſions decov 
vVrir aucun village, il nous ſembla bien peu- 
plé; car nous vimes beaucoup de gens dans 
la plaine, les uns occupes à faire leur récolte, 
les Autres a garder leurs troupeaux, Vraiſem- 
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blablement les villages nous: ttoient derobes 
par les montagnes que nous Jaifthons à cöté. 


A quatre heures nous nous arretames 3 
Maisbinni, au pied d'une montagne haute, 
eſcarpẽe, abſolument ſtenle , & toute entière 
de marbre tes - dur & d'une couleur rouge 
tirant ſur le pourpre. Derrière cette montagne 
eſt le petit village de Maisbinni; & au ſud 
il y a une montagne encore plus 'elevee: que 
la premiere, & dont le ſommet uni & taille 
_ a pic reſſemble a une muraille. Pres de Ven- 
droit od notre tente toit plantèe, couloit la 
petite rivière de Maisbinni, fort paiſible alors, 
mais rapide & terrible en biver. Sa direction 
eſt d'abord au, nord; puis elle tourne au 
ſud- oueſt, & tombe de chate en chute, de 
plus de cent pieds de haut, dans une vallée 
troite qu'elle traverſe pour aller ſe jeter dans 
le Tacazze. Maisbinni offre un aſpect magnifi- 
que & ſauvage, qu on peut comparer aux 
plus et 2-66 de la nature _ le 
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Ce jour-Ia fut le premier jour ſombre & | 
nebuleux que nous euſſions vu en Abyſſinie. 
Le ſole] ſe cacha pluſieurs heures de ſuite , 
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ce qui nous annongoit que nous approchiony 


du grand fleaut Tacazag (1b 


Loe 25 nous nous- mimes en route a Theure 
accoutumèe, & nous. ſuivimes un chemin 
. pmbrage d arbres de Uifferentes eſpces, Au 

bout dune demi- heure, nous paſsimes 1; 

rivière de Mais binni y qui en cet endroit court 
vers l'oueſt, Nous: marchions encore a travers 
la mème plaine que, la veille: mais le chemin 

Etoit inégal & rempli de crevaſſes. A dix 

heures nous fimes halte dans la plaine do 

Dagashaha, Nous vayions à environ deux 

milles de nous; une montagne iſolse/ clever 

en forme de paini de ſucre; nous ayions au 
ſud : oueſt un bois fort clair, & à Voueſt la 

rivière qui couroit dans un terrain * x 

Lale & rempli de Handhites. , 2h a 
9497 ( 54:35 1 K . { 

Neben et un en raid & Gebetes 
0 ble. Mais la montagne que nous voyions au 
loin nous fut a très · utile; parte quelle nous 
ſervit a nous affurer de notre poſition: En pate 
tant de Dagashaha, nous vimes encore les bauts 
monts du Samen, dont le Lamalmon eft fans 
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(1) Cel le fameux ſleuve diris. 
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contredit le plus &leve. C'eſt ce Lamalmon 
qu'il faut franchir pour ſe rendre a Gondar, 


Nous vimes auth le pays inegal & montueux 
de Salcnt , adjacent aux montagnes du Samen. 


De Maisbinni + a; Dagashaha nous navions 


pas appercu un ſaul village, ni rien dans la 
campagne qui annoncat une culture ſoignee : 
& une grande population. A Ja verite , nous 
ftions ſur Jes frontières de deux . provinces 
depuis * . en guerre, 
0 9919 ann Tot greg ahi . 
„Ce fut le 46 h; fox. heures du matin,, que 
nous. partimes de Dagashaha. Nous marchions 
dans une plaine bien une”, mais inculte & 


inhabitse. Elle étoit couverte de -zoncs:& de 


brouſſailles , & abſolument privẽe deau.Enfin 
nous decoyvrimes a notre gauche & à environ 
trois milles de notre chemin, le ſolitaire vil 


lage JAdega; le ſeul que nous euſſions vu 


dans ce canton. A huit heures nous arrivames 
A Fentr6e dune profonde ,vallee, a  Fextremite 
de laquelle [zoule le Tacazze, qui eſt , apres 
le Nil, le plus grand fleuve de la haute 
Abyſlinie. $a. principale branche eſt pres d'un 
endroit appele Souami-Midre, dans la plaine 
TAngot, pays decouvert à deux cents milles 
au ſud-eſt de Gondar. Le Tacazzé a, comme 


© Vor 4 sr 


le Nil, trois fources principales. Non loin 
de Souami- Midre eſt le you n & 


Gourri (1). 


4 LAngor eſt maintenant - poſſede par tes 
Gallas, dont le chef, Guangoul , eſt le pris. 
cipal des Gallas occidentaux, qui furent 
autrefois les plus n ennemis des 
Abyſliniens. Fo ob 561 


La ſeconde branche du Tacazze vient de 
Dabuco, ſur les frontières du Begemder, 
d oùũ paſſant entre le Gouliou?;'le Laſta, & 

le Belleſſen, elle ſe rẽunit à la premiere branche 
& ſepare le Tigre de TAmhara. La diviſion 
de ces deux pays vient principalement di 
langage. Tout ce qui eſt ſur la rive oriental 


du Tacazzé, eſt appelé Tigré, & tout ce 
qui eſt à Toccident, depuis le Tacazzé au 


Nil, le pays de Gejam & des Agows , S ap- 


pelle Ambara; purce qu on y parle FAmbarc 


& non le Tigre” eu le Geez, Cependant i 
ne faut point qu'on s imagine que ce ſoient 
les ſeules langues en uſage dans ces deu 
pays. II " a un nombre infini * dialects 


— 
— et ett 8 


— — 


00 ce mot yt nie froid, 
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dans les divers petits diſtricts qui les com- 
poſent. Il eſt meme quelques cantons, ol Ton 
nentend ni Amharic ni le Geez. | 


je me ſuis deja ſuffiſamment étendu ſur les 
noms, Thiſtoire, les meurs des nations qui 
habitent les environs du Tacazzé. Ce fleuve 
ſe nommoit le Siris, ou le fleuve de la Cani- 


cule, lorſque ce peuple noir & maintenant 


ſauvage „le Cushite de Iisle de Meroe réſi- 
doit ſur ſes bords. On Iappelle encore le 
Tannush- Abay , ou le moindre des deux 
ficuves que groſſiſſent les pluies du tropique; 
& ce nom lui fut donne par les payſans, qui 
le comparoient avec le Nil. Il fut le Tacazze, 
dans le pays de Derkin, habite par les Takas, 
juſques à Tendroit où il ſe reunit au Nil dang 
je Beja; & il fut enfin Aſtaboras pour ceux 
des anciens qui prirent le Nil pour le Siris, 
1l eſt maintenant PAtbara, & il donne ſon 
nom A cette pEninſule qu'il borne du cote de 
forient, comme le Nil la borne. a Toccident, 
& qui étoit anciennement Tisle de Meroe'; 
mais jamais ce fleuve ne ſe nomma le T ckeſel;, 
comme Vont dit quelques auteurs , qui ont 
fait deriver ce nom de Taka, mot Ethiopien, 
qui iignifie indubitablement crainte, malheur, 


* ©, 
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triſteſſe. Non, jamais le Tacazzé ne put avoir 
une femblable ctymologee. C'eſt un des fleuves 
les plus agreables à la vue qui ſoient au 
monde, Ses bords ſont ombrages d'arbres 


majeſtueux, & converts d'arbuſtes & de plan- 


tes, dont les fleurs odorantes peuvent le dif 
puter à celles des plus brillans jardins. Son 
onde eſt limpide, & d'un goũt parfait. Enfin 
on peche diverſes eſpeces dexcellent poiſſon 
dans ſes eaux, & on trouve cee de 
"ow ſur ſes rives. 1 2 901 | 


5.4 
0 


I faut ah avouer que pendant les 


debordemens, les choſes changent de face: 
Le Tacazze recoit alors dans ſon ſein un tiers 
des pluies qui tombent en Abyſſinie; & nous 


vimes à notre paſſage par des marques qui 


S'Etoient conſervees , que ce fleuve Etoit monte, 
Fannee precedente, à dix-huit pieds au- deſſus 
du fond' de ſon lit; encore, ne ſavons- nous 
pas ſi c'etoit la le point de fa plus grande 
crue. Il y avoit donc eu au moins trois braſſes 
ct eau dans ſon lit; & cette maſſe prodigieuſe 

ſe precipitant avec fureur du haut des monts, 
& deracinant dans ſa courſe: les arbres & les 
rochers, dont les fragmens. entraines font uo 
bruit ſemblable au tonnerre, que repetent 5 


a e FIC A - 


it 
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schos de cent montagnes fait penſer aſſez 


naturellement qu'on auroit pu lui donner avec 
raiſon le nom de terrible. Mais il faut conſi- 
derer que dans le temps ou le Tacazze de- 
borde , tous les autres fleuves d'Abyſlivie 

debordent également, & font les memes 
ravages. Le Tacazze n'a donc point d'effets 
particuliers , auxquels il put devoir un tel 


nom. Voila du moins ce que je crois, laiſſant 
volontiers chacun maitre. de ſon opinion, ſur- 


tout en ce l concerne les ẽtymologies. 


A buit n & demie . nous commenca- 
mes à trouver une pente afſez douce juſques 
à Tendroit où nous traversames le ruiſſeau de 
Maitamquet, nom qui ſignifie Teau du bap- 
teme. LA, le ſentier étoit étroit, rapide, & 
contournoit les flancs d'une montagne cou- 
verte d' arbres de la plus grande beauté. A 
trois milles du Maitamquet, nous trouyames 
le principal gue du Tacazze, dont le paſſage 
eſt sur & commode; car le fond de la riviere 
eſt compoſe de petits cailloux, ſans mélange 


de fable & de groſſes pierres. Le fleuve avoit 
alors deux cents pas de large au moins. Leau 
en etoit très- claire, & couroit avec beaucoup 


de rapidite : mais il n'y en avoit pas plus de 


<a mera ie en I OOO 
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trois pieds dans Tendroit on nous le travers. 
mes. Ctoit, à la verité, le temps le plus ſec 
de année, temps on la plupart des rivières 
d Abyſſinie ceſſent de couler. 


Dans le milieu du gue, nous rencontrimes 


un deferteur de Farmee du ras Michaöél. II 


portoit ſon fuſil ſur ſon épaule, & faiſoit 


marcher devant lui deux malheureuſes petites 


Gilles d' environ dix ans, entièrement nues & 


mourant de faim, qui étoient la part du butin 
qu'il avoit eue, lorſqu apres la bataille, les 


troupes avoient ravage le pays de Maitsha. 


Nous lui demandames sil etoit vrai que le 
ras elit remporte la victoire: mais il ne voulut 
point nous ſatisfaire. Tantot il nous dit quil 


y avoit eu une bataille, tantot qu'il n'y en 


avoit point eu. Il ſembloit craindre que ſi 


Tun ou Tautre de ces faits nous paroiſſoit 
vrai, nous n'en profitaſſions pour nous empare! 
de ſon butin. Pour moi, j ẽtois loin de lui 
trouver Tair d'un conquerant. It me ſembloit 
plutot n etre qu'un miſerable poltron, qui en 
senfuyant avoit derobè les deux infortunees quil 


emmendit. Je lui demandai ou étoit Michael? 


Sil Etoit à Buré? lieu on il devoit naturelle- 
ment Etre, sil avoit vaincu Faſ? Mais i} me 
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repondit que non; que le ras Etoit à Ibaba, 
capitale du Maitsha. — Cela ne nous apprit 
rien de certain; parce qu Ibaba étoit Fendroit 
on auroit da aller d abord Michael pour etre 
| 2 meme denvoyer des detachemens de ſon 
armee deſoler le pays, plutot que dattendre 
le ſort de la bataille. Enfin, nous primes 
conge du defſerteur , à qui je donnai un peu 
de tabac & de farine de froment, qu il regut 
avec jole , mais fans vouloir me rien appren· 
dre de plus. 


Les bords du Tacazze ſont couverts de | 
tamarins qui croiſſent juſques au bord de eau; 
& derrière ces arbres dune mediocre gran- 
deur, des arbres ſuperbes portent leur tẽte 
julques dans les nues, & ſemblent avoir acquis 
plus de vigueur en refiſtant ſouvent aux ra- 
vages du fleuve. Peu de ces arbres ſe depouil- 
lent de leurs feuilles. Ils ont au contraire 
preſque tous des fleurs*, des fruits & du feuil- 
lage d'un bout à Tautre de Vannee. Ils en ont 
ſurtout en abondance pendant les ſix mois 
que dure regulièrement le beau temps. Parmi 
ceux qui perdent leurs feuilles, on diſtingue 
le bohahab , appele dooma en Amharic. C'eſt 
| Tarbre le ohus grand de toute I Abyflinie; le 
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trone nen eſt, pourtant jamais fort haut, 1 | 
went en, diminuant depuis le faite juſquau 1 
2 pied; & quoique ce ſoit aſſez regulier , lee, 
nen eſt pas tres · beau. Il reſſemble aſſeʒ a, un, 
grand canon. Ses branches ſont tres- fortes & 7 
tres - myltiplices , & elles forment. un angle ul. 
peu moins guvert que par les :quarante-- cjng; | 
degres.. Le fruit du bohahab a la forme. wy : 


„* 


al. Pala as. graines noires , , & gen, 
veloppe une ſubſtance blanche, ſemblable — 4 
du ſucre fin, & d'un goũt doux & Pau 
agreablement acidule, Je nai jamais vu get 
arbre, ni en fleurs, ni en feuilles. Il en <0 
deja. entierement depouille-, .quand le frur, 
pend à ſes branches. Le bois du bohahaby | 
mou, ſpongieux, ne peut. Etre d'aucun ulage,, 4 
Les abeilles ſauvages en percent le tronc Pot 
y depofer leur miel, & ce miel eſt prefers , 
tout autre par les Arie, „ —4 


4 


* beau , . ROWS que fag 4 
Tacazze 1. a, comme toutes les autres e choley | 
creees, ſes inconyeniens particuliers, "AY 
mois de Mars juſqu' en Novembre que tombe 
les pluies , il eſt tres-dangereux de senden 
fur ſes. ei Tous les babitans, qui ne E 
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| ave des voleurs & des aſſaſſins ; ſe retirent 
[: dans les villages des montagnes , d'od ils 
© geſcendent pourtant pour piller les voy 
3 urs, malgre toutes les peines que ſe ſont 
g kes Michaél- Suhul , ſon his & ſon petit> 
F , gouverneurs des provinces de Tigre & 
| de Lire , : pour” rendre ce paſſige svr. Chaque 
| mois il s 1 commet n. maſſacre, 


| „ 0 
8 Ie Leiden, qui Se FEM le Tacaree , y 
| mire beaucoup de crocodiles ; & ces animaune, = 
Hoss audacieux, ſi voraces, que quand le fleuve 
hauſfe | un peu, on ne peut le paſſer que ſur des 
aux, ou avec des peaux de bouc, rem- 
- plies de vent. Les perſonnes qui $'y haſardent 
1 ue, ſont ordinairement devortes. II y a 
beaucoup d hippopotames qu on appelle 
{dans le pays des Gomaris. Nous ne les voyions - 
Sit; mais la nuit, nous les entendions ronfler_ 
E wugir' en nee endroits du fleuve. Tan- 
due ces monſtres peuplent les eaux, les | 
Hons, les hyxnes rempliſſent les bois. Nous 
Nil 91 les nuits dans la crainte de ces ani · 
Waun, parce que Todeur de nos chevaux & 
40 1 nos mulets en attiroit un . , 
r de notre tente. e 
. II. 8 R : 


trouvai gu la latitude du gue du Tacan 
Etoit de I3. 42% 45". nord. . 


milles du gue: du Tacazze. Aufli „ces raiſom 
| Ja & les charmes de Fendroit On, nous Etions 
campes , furent cauſe que nous ne quittime 


1 route „ un peu après fix heures du mati, 


ſept heures & demie, nous nous Ecartimes0 


„ 
Daprès pluſieurs obſervations. detaillees, ; 


Le arcs tere; comme je Fai deja dit, 
de borne à la province de Sire. En le paſſin, 
Nous entrimes donc dans celle de Samen, 
province ennemie; car elle Etoit gouvemte 
par Ayto-Tesfos, qui depuis le meurtre di 
roi Joas, navoit ni poſe les armes, ni voul 
reconnoitre Michael-Suhul pour ras , ni Hanne 
pour roi. Il sctoit retire ſur le ſommet dF une 
montagne appelee le, roc Juif , a environ hut 


5850 les 1 85 du fleuve fans — 


— 
ao 


Le 27 3 „nous nous remimes en 


& nous marchames quelque temps le long db 
fleuve.. A ſix heures quarante minutes , nou 
arrivàmes au bord de IIngerohba , peil 
ruiſſeau qui prend ſa fource' dans la plain 
au · deſſus, & qui traverſant une vallée pro 
fonde , ſe jette bientöt dans le Tacazze. A 


— 


feuve & nous gagnames . montagnes qui 
bordent la vallèe au ſud. Le chemin eſt 


de Tautre coté, mais moins boiſe. Ce qui le 
rend ſurtout deſagreable , c'eſt qu'3 chaque 


qui eſt au · deſſous, & dont la profondeur 
offre une precipice affreux. A huit heures & 
demie, nous arri vàmes au ſommet de la mon- 


Tabulaquẽ. Cette route nous avoit preſents 


donnés, monumens de la cruaute de Michael, 
du peut-Etre de ſa juſtice ; car il eſt difficile 
de dire ſi les mEchancetes , les violences ; g 
es vols continuels, commis par les habitans, 
ne meritoient pas un chatiment auſſi ſevere. 


fourniſſoit de la farine & d'autres proviſions, 

& nous donnions en Echange du cohol, de 
lencens & des grains de verre. Cependant 
les jeunes femmes venotent ſeules a notre 
marché. Elles Etoient d'un teint plus clair , 


R i 
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etroit, tournoyant & auſſi rapide que celui 


detour on voit perpendiculairement la vallée 


tagne, & une heure après, nous fimes halte 


de toutes parts des villages ruins & aban- 


Nous trouvames beaucoup de bergers qui 
faſoient paitre leurs troupeaux dans la plaine; 
& nous recommencames a'trafiquer. On nous 


plus grandes, & en general, bien plus belle 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
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que celles de Kella. Elles avoient le. nez un 
peu plus aplati que les autres abyſſiniennes 
que nous avions deja vues: mais peut - Etre 
eſt· ce la que le climat commence à faire ſentir 
ſon influence fur cette partie du viſage, quii 
rend fi difforme dans les Negres en general, 
& principalement dans les Shangallas , dont 
le pays neſt qu deux journtes de marche 

du Samen. Les jeunes femmes, avec leſquelles 

nous faiſions des échanges, étoient difficile 

dans leurs marches, a Fexception d'un ſeul 
ou elles paroiſſoient fort raiſonnables & fon 
genereuſes. Elles convenoient que leurs favems 


| 
devoient ſe donner & non ſe vendre; & que a 
de longues ſollicitations d'une part & des 9 
reſus de autre, faiſoient perdre. un temps 
qui pouvoit Etre plus agreablement employs, 
Les habitans de ce canton ſont moins gab 4 
que ceux de Kella; ils ont la converſation ds 
plus sèche & plus fentencieuſe. La langue ch 
du Tigre & Tamharic leur Etoient également . 
ſamilieres: mais nous ſupposames qu ils ne hu 
nous parloient la premiere que par complat & 
fance Pour nous. * 
ü Notre tente it plantée à cote de la ſource de 


de lIngerohha , au nord de la plaine de 


— 


I 
w 


ce 
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Tabulaqué. Cette ſource jaillit du ſein des 

rochers qui ſont au pied d'une petite Emi- 

nence. Leau Etoit chaude, & couroit avec 
beaucoup de rapidite. Les gens du pays nous 
dirent qu'en hiver les pluies la faiſoient extre- 
mement gonfler ; ; que ſa chaleur augmentoit 
encore, & qu'elle fumoit beaucoup. Nous en 
bimes ; nous la trouvames bonne & ſans 


| . aucun gout de mineral. 


Tabulsqué ; 2 & Menteſegla appar- 
tiennent au $hum d'Addergey & au viceroi 
du Samen, Ayto- Tesfos. La grande ville 


d Hauza eſt à environ huit milles au ſud quart 


eſt 5 la ſource de — 
Le 28, à fix heures quarante minutes, nous 
continuames notre voyage. A. ſept heures & 


demie, nous vimes le petit village de Mote- 
cha, perché ſur le ſommet d'une montagne, 


a un demi - mille au fad de notre route. A 
huit heures, nous traversames la riviere d' Aira: ; 
& une demi - heure après, celle de Tabul qui 


borne le diſtrict de Tabulaqué. Ce pays eſt | 


couvert de bois. Il y a ſurtout une eſpece 
de roſeau , ou de bambou, qu'on nomme 
3 qui neſt point ereux, & dont on 
55 5 i 
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fait les javelines legeres que lancent les gens 
de pied & les cavaliers, tant a h my qu! 
Ja n. 


| Novus mimes pied? à terre ſur le bord & 
YAnderafa, petit ruiſſeau, qui en ce moment 
Etoit preſqu'x ſec; mais qui donne pourtant 
Jon nom au diſtrict o nous Etions. Son eau 
bourbeuſe & d'un mauvais gont, va tomber 
dans le Tacazze, comme celle de toutes les 
rivières de ces cantons. Dans Tendroit on 
nous avions -campe, Dagashaha nous reſtoit 
au nord- nord eſt. Cette nuit - la, la roſce fut 
tres · abondante; & c'etoit la premiere fois 
que nous en euſſions vu nous 
| Etions en route, | 


Le 29 1 bend du matin, nous par 
times d Anderaſſa, & nous marchimes à tr 
vers des bois épais, mais dont les arbres 
cteient petits, & preſquꝰ entièement couverts 
par les roſeaux, Tavoine ſauvage & d'autres 
ee herbes ; de forte que nous avion 
| peine A diſtinguer le ſentier. Nous ne laiſſions 
pas d'avoir des craintes ſur le voiſinage des 
e engl qui n'<toient qua deux journeèss 

a loueſt- nord · oueſt de nous, & qui font fre 
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quemment des incurſions dans le 8 fauvage 
* nous traverſions. | 


4-H : . , ; 46. : . 

La ville e eſt ſituce fur une monta- 
e au midi de ce canton. Nous continuimes 
à marcher le long d'une colline , ayant à 


done gauche Ja plus grande riviere que nous 


euſſions vue, depuis que nous avions e 


0 les bords du Tacazze. 


Aneuf W , nous campimes ſur la petite 
nriere d Angari, qui donne ſon nom à tout 
e pays qui sétend du Bowiha à PAnderaffa; 
LAngari prend fa ſource à Teſt,” dans une 
plaine pres de Monteſegla. Après avoir 


couru un demi - mille, cette riviere ſe préci- 


pite en caſcade dans une vallee profönde, 
tourne au nord-eſt & va a. deux milles & 
demi plus loin ſe jeter dans le BDowikw; un 


pou au. deſſus du _ 


1 village Chub elt fur le met d une 
montagne, à deux milles au ſud- ſud-· oueſt de 
la rivière. Hauza, qu'on appelle une grande 


ville, parce qu'elle eſt Faſſemblage de pluſieurs 


villages, Hauza eſt à fix milles dans le ſud, 
La ſtnation en eſt — Elle ſe trouve 
R iv 


—_.. Vo Y „ 
au milieu de pluſieurs montagnes, toutes dif 
ferentes les unes des autres par leur forme | 
extraordinaire. Il y en- a qui reſſemblent par. 
faitement à d immenſes colonnes; d autres ont 
Tair de pytamides & d'obeliſques, & d'autres 
enfin forment des canes reguliers. Tous ces 
monts, d'un acces. impratiquable , except 
pour ceux qui en connoiſſent bien les ſentiers, 
ſervent en temps de guerre de refuge sür aux 
habitans du Samen, & ont Tavantage d'&tr 
{Kpares par de petites plaines qui 3 
du grain. Bien plus, ſur des ſommets qu 
paroiſſent inacceſſibles, il y a des terrains pla- 
nes, cultives, & Produiſant aſſez. de bled 
pour nourrir les gens qui sy retirent, fans 
qu ils aient recours aux habitans des vallker 
qui ſont au - deſſous deux. Hauza fignifie 
_ plaifir, delices, & probablement oette vile 
doit ſon nom à la manitre dont elle eſt place. 
Peuplee de marchands mahometans , elle ſen 
dentrepõt entre Maſuah & Gondar; auſſi,) 
a-t-· il des habitans extremement riches. 


Le 30 Janvier, à ſept: heures du matin, 
nous partimes dAngari , & nous marchames 
_ @abord le long de la rivière, étant * 
de grimper — un chemin tres {difficile , fu ' 


— 


une haute montagne, couverte à. la- foĩs dar- 
bres & d herbe, apres laquelle nous trouvames 
| a petite. plaine de Monteſegla, entourte de 
montagnes , dont la perſpective eſt charmante, 
| A ſept heures & demie, nous vimes trois 
villages, dont deux à droite & un à gauche, 


| teſegla,, & dont nous étions Hoigats dr environ 
un demi- mille. 


ritoire de Monteſegla de celui d Addergey. 
A dix heures un quart, nous fimes halte x 


umi, nom qui ſignifie la rivière des Limons. 
Nous e alors dans une plaine d environ 
un mille quarré, bornèe par des bois épais, 
diſpoſes de tous cotes en amphitheatre. Der- 
nere les bois, s event des ſommets depouil- 
lis de montagnes eſcarpees'; & A moitié dun 
de ces rochers, on voit un miſerable village , 


devant de lui un pas de terrain plane pour . 
empecher les habitans degomber dans le fond. 
de la vallee. Les bois ſont remplis de limons 

& de citroniers , d ol le pays a tire ſon nom. 


. 
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| auxquels on a donné le meme nom de Mon- 
A neuf heures & demie, nous paſsimes la 
petite rivière de Daracoy , qui ſepare le ter- 


Addergey ; pres de la petite riviere de Mai: 


qui y paroĩt ſuſpendu, & qui a à peine au- 


4 


ces branches paſſe au nord de la plaine, & 


266 * % Me va | 
A 8 de notre tente, Gaſt un endroit 
on la plaine ſe terminoit en PreEcipice affreux, | 


e . e ed debe 
au- deſſus du village, & tombe dans le bois, 
ch; elle ſe diviſe en deux branches. Lune de 


Tautre va contourner le ſud; puis elles ſe jet. 
tent dans la vallee au- deſſous, sy reuniſſent,. 


vont à un quart de mille plus loin ſe preci. EZ 
Piter en caſcade, à cent- - cinquante pieds de | 
profondeur , & courent enfin dans une direc. { 
tion ſud · oueſt, ſe joindre au Tacazze. Le J 
Mai- Lumi, tres. violent & tres - conſiderable F 
en hiver, n<toit à notre e paſſage qu un wien [ 
pailible, . M aer | If 
f Deriere la vallee on compte cinq montz if 
nes, ſur le ſommet de chacune deſquelles il n 
y a un village. Le sbum Wide ſur la mon- ſ 
tagne qui eſt au milieu. Il nous - tEmoigna v 
une feinte bienveillance- : mais au fond de & 
Tame, il petoit rien moins que bien diſpoſt pc 
en notre faveur, & il. auroit voulu pouvoir ql 
troyyer un moment favorable pour ſatisfaire 
ſion avarice. Une nouvelle ſe repandit alors; | 
on dit que le ras Michael avoit été vaincy by 


\ 
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par Faſil; que Gondar s'etoit revolte ; que 


tout toit en armes dans le Woggora; & 


quainſi, Cẽtoit perdre notre temps que 4 
tenter le paſſage aw ————— 


Mais nous devinimes bientõt que cette 
hiſtoire n'avoit aucun fondement, & nous 
zimämes mieux croire ce que nous avions 
appris a Sire & a Adowa; ceſt que le ras 
Michael &toit vainqueur du rebelle Faſil. Nous 
etions meme d'autant plus fondes a compter 
ſur cela, que s il en elit ẽté autrement, tous 
les endroits places entre le Tacazze & Gone. 
dar, nous auroient été auſſi funeſtes que le 
Lamalmon pouvoit Tétre. Le changement de 
lieu ne nous offroit aucun danger de plus. 
Nous ſavions quelles &toient d'un bout de 
lempire a Vautre les diſpoſitions des Abyſli. 
niens pour Michael & pour ſes amis; nous 
ſavions que notre ſurets dependoit des nou- 


velles favorables qu'on recevoit del armee., 
& qu'il &toit de la plus grande importance 


pour nous de terminer notre Voyage , avant | 
0 on 1 rien Dy ——_— | 


Lands que nous ene a As , 
bydnes dvordrent. pendant la nuit une 45 


ki » 
} 


en - dedans. Janni mavoit donne deux de ce 


mulets. Je les ſuſpendis aux cordes de la tente; 


quelles elles Etoient ſuſpendues „ Ecarterent 


les bois: mais nos mulets les entendoient, les 


mitmaux ee & trempes de ſucur. b 


a eloigner que les lions. Dans la nuit du 31 


dae le coup partit, doit que je * 


Vorace < 
nos meilleures mules. Ces feroces animaux 


ſlont là en tres · grand nombre, ainſi que les 
lions, dont les rugiſſemens terribles & conti 
nuels épouvantoient tellement nos pauvres 


betes , qu'elles noſfoient meme pas manger 
Jenr fourrage. Te portal plus loin les Piquets 


de ma tente, & je fis mettre nos animaux 


clochettes de cuivre, qu'on met au cou des 


& le bruit que faiſoient ces clochettes agitées 
par le vent, & la blancheur des cordes aur 


de nous les lions, qui ſont ſans doute aud. 
cieux, tèmèraires, mais pourtant ſoupconneux. 
Ils fe contenterent done de rugir au loin dans 


ſentoient ; & le watin nous trouvämes cs 


15 voraces hyènes a OTA difficile 


Janvier, jen tuai une dun coup de fuſil, & 
le 2 de Fevrier j en tirai une autre fi pres, 
que je crus Tavoir auſſi tuẽe; mais ſoit que 
les balles fuſſent tombées de mon fufil avant 


i 
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wwyene , elle gringa des dents, fit un ſaut, 
& savanga fièrement vers moi. Mais mon 
fuſil toit A deux coups; je fis partir le ſecond, 
& jetendis | Thyene ſur. la place. Yaſine & 
ſes gens en tutrent une autre à coups de 
piquets. Ces animaux s approchoient de nous 
avec autant de tranquillite que des chiens ou 


dautres = 
| Cependant ce n'ttoit. pas encore là ce. qui 
nous incommodoit le plus. De groſſes fourmis 
noires , dun pouce de longueur au moins, 
ſortoient du fond de la terre, & mettoient 
en charpie nos couvertures de laine, notre 
tente, nos ceintures, & tout ce qu elles pou- 
yoient attraper. Nous een deja vu beaucoup 
de ces animaux a Angari; mais a Mai- Lumi 
ils etoĩent inſupportables; leur piquure cauſois 
une inflammation ſoudaine , & une douleur 
dien plus vive que la piquire d'un ſcorpion. - 

Cette eſpece d . = * dans . pays | 


* 


is premier 4 F lier, „le shum envoys 
| ſes gens pour eſtimer , dirent- ils, nos mar- 
chandiſes, afin que nous puſſions en payer 
les droits Pluſieurs Manres de notre earavane : 


exo Votace 


nous avoient quitees pour aller, par un che. | 
min plus court, à Hauza. Nous navions at 
plus que cinq ou fix ànes de charge, en) 
comprenant ceux d'Yaſine. Jengageai nos vik. 
teurs à ouvrir les boites de mes teleſcopes & 
de mon quart-de-cercle , ou plutot je les leur 
montrai toutes ouvertes, parce que je venois 
de faire une obſervation; & ils ne purent 
sempécher d'etre ébahis de choſes qui leur 
etoient abſolument nouvelles. 


. Le lendemain le shum vint lui - meme , & 
nous eũmes enſemble une violente altercation. 


8 Il inſiſta fur la pretendue defaite de Michat|, 
Je lafſuraidu contraire ; & je le priai de pren- 57 
| dre garde que le ras ne fat informe , a fon y 
retour, qu il avoit cherche à accrediter un pareil ſ 
menſonge. Je lui dis, en meme temps, que s] 
nous ſavions que les gens de Michael nous 9 
attendoient au paſſage du Lamalmon, & qu ainſ < 
il ne devoit pas differer notre depart. Mais, 5 

pour toute reponſe, le shum me menaga de 
m' envoyer à Ayto Tesfos. — Je lui repliquai | cis 
que je ne le craignois point, parce qu Ayto & 
Tesſos Etoit non-ſeulement ami d Ayto-Aylo, ma 
ſous la protection duquel jtois , mais encor arr 


Tun des officiers de IItheghé, & qu'il toi 


b. 
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plus vraiſemblable qu'il le puniroit pour en 


avoir mal agi avec moi, que non pas qu'il 
[approuveroit; & que cependant je ne ſouf- 


frirois ni qu'il m'envoyat a Ayto Tesfos, ni 
quil me detournat dun ſeul pas de ma route. — 
Il me dit alors que jetois fon; & il ſe retira 
pour tenir conſeil avec les gens de ſa ſuite. 
Au bout d'une demi - heure il revint, & me 


parut un tout autre homme. II m'antonga 
qu il m'expedieroit le lendemain matin; & qu'en 


attendant il męnverroit quelques proviſions. 
Un tel ſecours nous Etoit veritablement né. 
ceſſalre; car nous navions de farine que ce 
qu il nous en falloit preciſement pour un repas; 


il n'y avoit rien à acheter dans le miſerable 
village perché ſur le rocher voiſin; & pas un 
ſeul des habitans des cinq autres villages du 
shum ne sétoĩit approché de nous, parce 
qu apparemment leur petit tyran le leur avoit 
dẽſendu. „ - 


# 


| Sitdt que le shum adoucit ſon ton, jadou- 

eis le mien, je lui fis mEme un petit preſent; | 
& il Sen alla en me réitérant ſes promeſſes : 

mais la ſoirce ſe paſſa ſans que nous viſſions 


aniver des proviſions, & le lendemain le shum 


5 


ne parut pas de tout le jour; de ſorte qu apres 


\ 
( 


272 Vo r 4 0 es 
15 nous Etre prepares à partir le jour ſuivant; 
nous allimes nous coucher, ſans craindre que 
notre ſouper nous incommodit ; car nous 
n avions rien a mant * notre 1 


"be pays des Shangallas eſt a 3 dds 
au nord nord · oueſt, & meme un peu plus } 
Youeſt d Addergey. Tout le canton, à pren. 
dre des bords du Tacazze, eſt appelé Salt, 
dans le langage du Tigre, & Talent en Alas 

Cette difference provient ſans doute de ce que, 

dans Torigine, ce nom commengoit par ls 

deux lettres T z, & quien Tigré on a omi 
| 12 premiere , & en Ambar la ſeconde. 


Le 31 Baier tant! a Added.” „ je ri U 
hauteur du ſoleil à midi, & la nuit j obſeryi 
le paſſage de ſept Etoiles au meridien ; & par cs 
differentes obſervations, je trouvai que la li- 
tude de notre halte Etoit de 13 degres, 20 
minutes, 56 ſecondes nord. Le lendemain ma. 
tin, d apres une immerſion du ſecond ſatellite 
de Jupiter, je conclus que la longitude di 
meme lieu devoit Etre dp 37 degres, 57 mini- 
tes a rn du meridien de Greoenwich. 


- 2 partimes | Thiddeigny le 4 Ferrier, 
5 Ny neuf 


| 


$ 
le ö 
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neuf haades & demie du matin. Preſſes par 
la faim, nous avions meme: réſolu de partir 


de meilleure heure, & nous nous EéEtions en 
conſtquenee leves a Taube: mais quand nous 


eümes plié notre tente, nous nous appercũ- 
mes que la perte dune de nos mules nous 
obligeoit a arranger notre bagage autrement 


que nous ne Tavions fait juſques - 1a; & pen- 
dant que nous nous en occupions, une hyene , 
que nous n'avions pas appercue parce qu'il ne 
faiſoit pas encore bien jour, sattacha a un 
des ines de Yaſine, & lui arracha preſque 


toute la queue. Je ramaſſois en ce moment 


les piquets de ma tente; & javois appuy& 


contre un arbre mon fuſil; arme de ſa bayon- 


nette; car à la pointe du jour, comme a en- 
tree de la nuit; il faut; dans ees pays - la, 


ſe tenir toujours en garde contre les voleurs. 


Un jeune domeſtique de Yaſine , appercevant 
Thyène, le premier, ſe ſaiſit ſoudain de mon 
fuſil, & le tira ſur Vanimal preciſement au 
meme inſtarit qu Vaſine, tenant un des poteaux 
de la tente, couroit au ſecours de fon ine , 
& regut le coup ſur la main gauche, entre 
le pouce & index. Heureuſement le fuſil 
n*toit charge qu'avec une ſeule balle, qui 
gl ſur ſa main. Le jeune homme jeta auſſi- 
Tome VII. | "8 
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tot le fuſil. „ Lhyine lacha Taneg mais elle fit 
face a Laſine, qui, ſans samuſer à choifir 
des armes, lui donna zun ſi rude coop ſur 
la tete qu'il labattie; apres quoi nos autres 
compagnons Tacheyerent bientõt © A Wigs de 


1 8 7 . by _—_— « 
Jt 400 a — 4 — — 4 
5 ; * þ 4 2 8 4 ; „ . 

. 2 * . 1 a = 8. 22 0 wt ! {4 


Mods: portàmes nos e a . & 
nous reconnùmes que fa bleſſure n'etoit qu be 
bagatelle; dailleurs il n'ttoit pas homme 4 
S alarmer aiſèment dans ces fortes d'occaſions. 
Son pauvre ane avoit été bien plus maltraite 
par Thyène; la queue ne lui tenoit plus que 
par un morceau de peau, & il fallut la lui 
couper, pour lai brüler enfuite la plaie: mais 
comme nous mnavions pas en de quoi faire 
du pain pour d&jetiner, nous navions point. 


de feu, & nous fùmes obliges dattacher le 70 
bout de la queue avec de la ficelle, joſqu de 
ce que nous e occaſion de fire chauf- | 0 
fer un fer. eee „ du 
720 e . b. a ü | les 
927 qui prouve Texceflive voracite . 17. ton 
nes, Ceſt que les 1 7 de celles que nous hui 
tuions dans la nuit & que nous trainions loin are 
de nous, etoient devores' le lendemain matin ſon 
dan 


par les W Ceſt⸗ alors ae dar pour 


1 


& dAmerique. .,, Q tl 
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la premiære fois, .que Teſpece. de ces hyenes 


Etoit differente de cellesc que Javois vnes en 


Europe, & qui y avoient te tranſportdes d Aſie | 


1 
— 
lt 
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a 
* 
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— 
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5 compte, . cauſg due Nl * pary 
times d'Addergey ,.le 4 Fevrier il toit Prefs 
que dix heures. Nous continnames, dabord. 4 
cotoyer les montagnes.,;gdans un pays ouvert 
de bois & dcherbe tres-haute ; puis nqus def 
cendimes rapidement dans une etroite & pros 
fonde vallèe; dont les; chte avoient été boys 
des naguere de beaux arbres 5:que..le feu avoit 
conſumes quand on avoit vqulu 1 ſuiyagt, | P Puſage 
du pays, brafer les herbes, séghes. Cependant p 
les racines de ces arbires -pouſſoient, des rejes = 
tons, dont quelques:uns ayqient deja, Juſqu g 
huit pieds de haut 5 La,,riviere- d Angueah 
arroſe cette vallèe, & après avoir regu dan 
ſon ſein les ruiſſeaux voiſins , Elle va fe jeter 


bos le Tacazzh, Canin xe d Ng ue ef 


8 1 


* 


E v 0 1 4 0 
tres - (claire ente T mais Pouttant un 
12 moins que le Bowiha. | 


891 zh; 13 7 (12105 
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A inſtant que nous arrivions au bord de 
LAugueah,, nous af al nes à notre droite, le 
shum d Addergey qui nous coupoit le chemin. 
Sa troupe EtGit compoſtc en tout de neuf cava. 
liers & de quatorze ou quinze gens de pied 
ort mal actotftrꝭs Le hum navoit quun four 
A la main; mais un jeune homme de bonne 
mine & portoit ſon Faſt devant lui, & le reſte 
dee Eoit arme de Ane, les fantaf 

des dockers; & les cavaliers nen 
ehe point. Nos pensames: tous que ce part 
nous en vouldit, & que e renfort devoit 
venir le joindre; ear nous n imaginions pas 


due neuf cavalers oſaſſent nous attaquer G 
Nous avions daberd fait halte au bord de k q 
riviere; mais les gens d' Ozoro. Welleta Mi 1 
chat | ; qui nous eſcortoient „& qui ne devoient * 
nous qitter qu au Lamalmon, & le domeſti - 
3 Janni nous dirent de nous: häter de FE 
traverſer Ia fivierb, paroe que le gouverne is 
ment du e - de Tau. 1 
tie bod. NY ESD: = 


1935} 5b K 315 iliov NSS H s 


re errsvi he aelẽ. s 0 a terre, les 


i 
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Maures pouſfoient devant eux nos animaux 
& moi je montai ſoudain à cheval. Les gens 
du shum qui venoient A cinq cents pas de 
nous , tout au plus, voyant que nous entrions 
dans la rivière, haterent. leur marche. Un des 
leurs prit meme le galop mais lorſqu'il fut 
à vingt pas de moi, je lui criai de ne pas 
avancer plus loin. Sil. faiſoit quelque cas de ſa 
vie. Loin de refuſer de woe i rann avoir 
envie de s 'en retourner. 18 


Comme: Je vis que mon bagage -Etoit deja 
en ſuretè au pied d'une petite montagne, od 
mes domeſtiques Tavoient déchargè, & s'etaignt. 
ranges en bataille, je tournai la bride de mon 
cheval, & ayant Yaſine à mes cõtés, y entrai 
dans la rivière. Le cavalier. du shum voulut 
de nouveau avancer; mais je lui oriai encore 
de Sarrèter. Alors il montra du doigt la troupe 
qui toit derrière lui, en diſant: Le shum 1, 
je lui rẽpondis qu il wavoit d'abord qu'a 
sarreter, ſans quoi je ferois feu fur lai Cet 
homme rejoignit * compagnons. avee qui 
il tint conſeil une minute, puis ils s avancè. 
rent tous enſemble juſqu- au hord de la rivière; 
ils y arrètèrent, nous conſiderant,, comme. 
Sls avoient envie de compter combien nous 
8 115 


F.:..M 


A un a Gi ge 74 
Etions Git & enſuite” 11s 'commencerent a entrer 


dans eau. Soudain Yaſine leur cria en amha. 


ric, comme je leur avois mor- meme criè en 

eex yde ne pas sdapprocher davantage'ys' ils ne 
Saline que nous fiſſions feu: ſur eux 
Ils s arrẽtęrent, ce qui nous prouba qu'ils 
n'<toient gas 'tres-reſolus:;&apres un moment 
d'altercatiom, nous conſentimes | que le shu 
& ſon fils: qui stoit le jeune homme qui por: 
york le fuſil, paſſaſſent la riviere. e 


Le hum fe plaigaie beanconp: eee que 
nous etions partis d Addergey ſans ſa permil 
ſion & il nous reprocha de Pattatquer: Turk 
grand chemin, & dans ſon propre gouverne. 
ment. * La jplie ſituation, rẽpondis- qe, dans 

v laquelle nous étiens à Addergey, it 
„ Shum me Jaiffoit, moi Phote/ dw 6197 this 


NES 14 171 


5 3 1 
i par les hyenes!“ h 3109 
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„Ce weſt point votre gouvernement, dit 
„ le domeſtique de Janni, en sadreſſant au 


2 alternative de mourir de faim ou dend 


25 Wurf vous favez qu Aye Aye mon mak 
» tre, commande ci. — Et qui vous atta. 


v que dans le grand chemin, ajouta un des 


„n du Sire? Rn un ami de la paix 
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5 ou un brigand, quand on Vient à cheval 
1 arms comme vous I'tes? Ne'voilis' auroit- 
» 1] pas mieux convent? de n- avoir qu'un 
„ mulet pour votre montufc & des domeſti- 
„ ques à pied 2 Du plutot mempO ere: Vous 
„ pas mieux votre temps en allänt combattre 
„les Gallas dans Tarmée du roi & du ras 
„Michael, ainſi que vous Paviez promis, 
1 que de vous occuper Aa tourmenter les voya- 
» geurs ? —C eſt vn; menſonge, repondit te 
„ shum; je n'ai jamais promis haller avec 
„votre ras, — En  pronongant ces mots, il 
leva ſon foüet pour frapper Tofficier d'Or o- 
Welleta· Michael; mais cet homme, qui quoi- 
qu aſſez paiſible, n 'Etoit pas Fun taradbte a 
ſe laiſſer -battre {lui cria ſoudain': — Tudicut 
„ Shum'! Si vous oſez me menacer encore 
„ une fois, je vous Etends roide mort ſous les 
5 pieds de vos chevaux; &j je ſuis certain que 
» mon maitre m eee N' appelez point 
» vos gens, car vous vous .expoſeriez ? a un 
» malheur certain. Vous auriez di, avant de 
» partir de chez vbus, öter le W rouge 
„ de votre fuſil. Mais, que dis. je, vous oſe- 
1 riez peut- etre tirer, & vos ſoldats voudroient : 
» paſſer 1a riviere, tandis que vous vous trow. 
» veriez ſeul en nos mains! 10 
Kl 1 


eo rA 
» Amis, leur dis je, vous connoifſez mieyx 
v le ſujet de vos querelles particulières que 
921 raps ; ma ſeule affaire eſt de me rendre au 
pied du Lamalmon le plutst poſſible. Mats, 
YE * 40 » dites-· moi, je vous prie, quelle affaire 
Vous. r avoir avec. moi, & pourquoi 
„ Vhs mavez ſuivi au-delà des limites de 
„ Vatre gouvernement? — Il me repondit 
e, due je mietois derobs furtivement fans li 
© ee de peage. — Je. ne ſuis point un 
* marchand, Jai répliquai- je 7 je ſuis Vetrap. 
* Ser du roi; & S- CE- titre , Je nai point de 
„ dyoits à payer. Cependant ſi une piece de 
” toile de coton, rquge de Surate - peut vous 
» .Fatisfaire, je vous la donnexai,, afin que 
„ Nous nous ſeparions bans amis. — I! ne 
» dit que non, parce que mon peage avoit 
„ ete fixe par ſon conſeil, à deux onces dot, 
„ & que ſi je ne les lui donnois pas, il me 
» ſuivroit. juſqu a Debra - Toon. — Fäaites. ie 
v» garratter & conduiſez- le a Debra - Toon, 
„ me cria Pofficier du Siré, ou bien jini 
„ ayertir le shum de Debra. Toon „ qui vier- 
„ dra le faire lui-meme. Par la tete de Michael, 
„ hum! ajouta-t- il, il ne ſe paſſera pas beay 
„coup de jours avant que je ne viepne von 
v arracher de votre lit, pour ce que vos 
„ venez de dire- Id. „ EE 


» 
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je donnai ordre à notre caravane de char- 
ger les mulets. Soudain le shum fit ſigne k 
ſes gens de paſſer la riviere : mais Yaſine» 
qui étoit vis-a-vis deux, leur cria de Sarre- 
ter. — © Shum, lui dis- je, vous vous prop 
,, ſez de nous ſuivre, dans Tintention , fal 
5 oute, „de nous faire du wal. Nous allons 
à Debra- Toon; vous voulez auſſi y aller. 

- . donc avec nous, vous le pouvez 
v en toute farete : mais nous ne permettrons 
„ point à vos gens de vous accompagner, 
„ & ils nous menacent de nous faire le moin- 
„ dre mal, nous nous en vengerons certaine- 
» ment ſur vous. Voilà, continuai-je , en lui 
» montrant un gros mouſquet; Voilt de quoi 
» faire diſparoitre en un moment de deſſus 
» la terre, cinquante perſonnes: comme vous. 

„ Votre fils peut prendre ſoin de la conduite 

» de vos ſoldats, & nous prendrons ſoin de 
» Vous. Mais nous ne permettrons pas que 
» Vous vous reuniſſiez A eux, juſqu'a ce que W 
„ nous ſoyoas arrives A mann, „ 


Le full du shum n'avoit point encore été 
tre de ſon fourreau, le jeune homme qui le 
portoit demanda à parler en particulier à fon 
Pere; car ils fe regardoient deja, Tun & Tau- 
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tre, comme priſonniers. Leur converſation 
dura a-peu-pres cinq minutes. Notre bagage 
Etoit d&ja en chemin quand le shum nous dit 
qu'il vouloit nous faire une _. propoſition; & 
voici comment il parla: © Puiſque vous nave: 
4, point de marchandiſes, & que vous alle 
„ trouver le ras Michael, je me contenterai de 
» I piece de toile de coton de Surate, dont 
„ le prix eſt denviron quatre shellings; mais 
„ toutefois à condition que vous ne. porterez 
_ 95: Pas de plaintes contre moi, & que vous 
„ ne parlerez pas a Debra-Toon de ce qui seſt 
„ paſſe entre nous. De mon cõté, je vous jure 
„ quapres avoir rejoint mes gens, nous ne 
„ repaſſerons pas la riviere. ,, La paix fut 
.conclue a ces conditions. Je lui donnai la piece 
de toile de coton de Surate, & jy ajoutai un 
peu de cohol & d'encens, & quelques grains 
de collier pour ſes femmes. Je fis auſſi pre 
ſent au jeune homme qui portoit le fuſil, de 
deux rangs de —_ pour mettre autour 
de ſes jambes, & il en parut extremement 
ſatisfait. Le shum ſe retira d'un air un peu 
triſte. Ses cavaliers le joignirent au milieu de 
la riviere, & ils reprirent tous enſemble leu 
chemin en. ſilence. e | 
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Mn Hauza eſt au ſud-eſt, à huit milles de dif- 
ge tance de l'endroit on nous Etions alors. Ses mon- 
lit tagnes, d'une forme extraordinaire & varie, 
8 nous offrozent un aſpect tres-romantique. Celle 
e de Debra-Toon , . eſt Pune des plus elevecs, 
en Nous marchions droit a elle; & a une heure 
de apres midi nous mimes pied à terre entre cette 
nt montagne & le village du meme nom, dont 


nous Etions éloignés d'environ un mille, & 
qui ſe trouve ſur le flanc de la montagne au 
nord. oueſt. Plus loin encore, dans la meme 
direction, eſt un ' deſert montuenx , appele 
Adebarea , ceſt-i-dire, la contree des eſcla- 


ne ves. On hf: a donnè ce nom parce qu'il eſt 
fut dans le voiſinage des Shangallas, & tout 7 
Ce pays eſt tantot feng & tantot inhabite, 

an 

ins Les montagnes de W aldubba, reſſemblant 
re a celles d Adebarea, étoient à environ quatre 
de ou cing milles au nord de nous. Le nom de 
our Waldubba ſignifie la vallee de Thyène. Wal- 
ent dubba eſt peuple de moines , qui ſe ſont Teti- 
Jeu res volontairement dans ce pays mal -fain, 
de dangereux & brülant, pour conſacrer leur vie 
eur ah penitence , à la méditation & à la prière. 


Les grands d'Abyſſinie sy retirent auſſi lorſ- 
Wis tombent dans la diſgrace, ou qu ils ſont 
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mécontens de la cour. Ils ſe font alors raſer 
la tẽte, prennent une robe comme les moi. 
nes, vivent dans la ſolitude, & font des 
vœux, auxquels ils ſont bien refolus de renon. 
cer des qu'ils le pourront ſans danger. Auſſi 


retournent-1ls enſuite dans le monde, laiſſant 
leur robe & leur laintete © 2 Waldubba. : 


Les moines as Waldubba font en N 
veneration. Ils paſſent pour avoir le don de 
prophetie & faire des miracles. Auſſi, dans les 
temps de troubles, ils fervent ordinairement 
d inſtrument pour exciter le peuple. Ceux de 
ces moines que jai vus a Gondar & à Kol. 
cam ne pratiquoient jamais beaucoup dabſti. 

8 nence. IIs mangeoient & buvoient de tout 
Lans difficulte, & meme avec excès. Mais ii 
diſoient qu'ils vivoient differemment a Wal 
dubba ; ce qui eſt Pente vrai. Il y a auſfi 
beaucoup de femmes „qu'on peut appeler des 
religieuſes „& qui, ſans demeurer habituelle. 
ment à Waldubba, y vont ſouvent, & vivent 
avec les moines dans une familiarite qui neſt 
peut-Etre pas purement ſpiritvelle. Quelques: 
unes dentrelles trouvant alors que leur dero. 
tion n'eſt pas aſſez ſatisfaite au milieu de toute 


. la communauté des moines, ſe retirent ſur le 
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ſommet des montagnes avec un ſeul hermite, 
& le ſaint couple y paſſe pluſieurs mois de 
ſuite, ne vivant que dherbes & de racines. 
Au retour de ces hermites „on les cite comme 
des miracles de ſaintete. Ils ſont alors mai- 
ores, foibles, epuiſes. Mais je ne prendrai 
pas ſur moi de decider ſi cela vient entiere- 
ment de leur nourriture, ou dautre choſe ; 
car je nai jamais vecu dans leurs hermitages. 


Il regne preſque toujours à Waldubba des 
ſievres tres-dangereuſes. Auſſi les habitans ont - 
ils le teint d'une couleur cadavereuſe. Les fre- 
quentes incurfions des Shangallas en ont, 
en outre, fait perir un tres-grand nombre, 
quoiqu'a ce qu'on dit, les prières des moines 
aient mis depuis quelque temps un terme aux 
incurſions de ces Sauvages. Jimagine que les 
religieuſes doivent auſſi avoir leur part à ce 
miracle; car elles ſont, ainſi que les moines, - 
bien plus renommees à preſent pour la ſainteté 
& la pureté de leur vie, qu'elles ne Tetoient 
jadis. Cependant ſans vouloir decrier Teffica- 
cite de leurs prières, Javouerai que la cauſe 
naturelle, qui arr&te les Shangallas, Ceſt la 
petite verole, qui a emporte pluſieurs de leurs 
tribus toutes entières, & conſequemment beau- 
coup affoibli leur nation. 


* 


Leau eſt fort mauvaiſe & peu abondante 
a Debra- Toon. Il n'y a qu'une ſeule fontaine. 
Nous avions dabord réſolu de ne pas nous y 
arreter : mais nous changeames d avis, parce que, 
comme nous avions envoye un de nos gens 
a Hauza acheter une mule pour remplacer cell 
que Ihyzne avoit devoree, & qu'il ne nous 
avoit pas encore rejoints, nous craignions qui] 
ne tombat entre les mains du shum d' Adder. 
gey, qui auroit pu ſaiſir la mule pour ſe 
dedommager des droits, dont il Pretendok 
que nous Tavions fruſtré. 


Nous voyions encore aiſement le ſommet 
pointu du Dagashaha , qui portoit, ſuivam 
ma bouſſole, droit au nord- eſt. Depuis ks 
bords du Tacazzé, nous navions pas rem 
contrè un ſeul terrain en culture. ke 


Le 5 Janvier, à ſept heures du matin, nous 
partimes de Debra-Toon, & nous marchames 
le long d'une vallée profonde & couverte de 
bois. Le chemin par lequel on y deſcend eſt 

preſqu'y pic. LAnzo, rivière aufſi claire, 
mais bien plus conſiderable, & plus rapide que 
FAngueah:,. traverſe, cette vallee. Son lit eſt 
fort large - den de e en qualit 
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tr 


bien moins dure que les rochers eſcarpes qui 


le bordent. Nous traversames- la vallee, & 


nous remontames de [autre cõté par le che- 


min le plus difficile que nous euſſions trouve 
depuis la vallee de Siré. 


A dix heures nous nous trouvames entre 
trois villages. Nous en avions deux à droite 
& un a gauche. On les a nommes Adamara, 


daprès la montagne d Adama, à Teſt de laquelle 


eſt Tchober. Nous campames a onze heures pre- 
ciſes au pied de cette montagne d Adama, dans 
un petit terrain plane que nous rencontrà mes, 


apres avoir traverſe un bois peu etendu & fort 
joli. Adama veut dire agreable, en amharic; 


& rien au monde n'offre un aſpect plus ſauvage 
& plus romantique que les environs de la 
petite plaine od nous nous Etions arrètés. 


Tchober eſt adjacent au pied de la mon- 
tagne, & environne. de tous cotes, excepté 
au nord, d'une profonde vallee. couverte de 
bois. De autre cote de la vallée on voit les 
monts eſcarpes, qui forment les bords * 
Anzo. Sur le ſommet d'un de ces monts I 
taille de la manière la plus biſarre, on a 
bit le village. de Shaliagaanah,, _ ſembje 
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ſuſpendu ſur la riviere. Par derrière Sl vent 
les monts de Salent, haches tres - irregulizre. 
ment, faſout les plus rapprochés d Hauza, 
avec leſquels on ne peut nullement comparer 
nos montagnes europeennes. Au- delà de 
ces monts , on decouvre Timmenſe & longue 
chaine des monts du Samen, qui s étenden 


preſque de niveau juſqu au Lamalmon , dont | 
le ſommet  sclevant en forme de cone & þ 4 
perdant dans les nuages, eſt regarde comme By 
un des plus hauts de toute PAbyſſinie, Cel , 
pourtant ſur la eime meme de ce mont que, F 
par je ne ſais quelle fatalité, paſſe la route 8 
que doivent ſuivre toutes les caravanes qui To 
fe rendent à Gondar. - 
Des que nous efrmes traverfe Ja rivien 6 
d Anzo, nous vimes à notre droite la parti > 
du Waldubba, remplie de bois & de pie 4 
eipices, ou les moines avoient coutume de ; 
fe cacher, pour fe derober à la fureur des 4 
Shangallas, avant d'avoir treuvé le moyen 8 
plus commode de sen dehvrer par leurs | 
prières & par leur faintete. Au - deſſus 01 
voit Adamara, ow les mahometans poſsedent 3 
pluſieurs villages conſiderahles, dont le vor Fo 
finage a peut Etre auſſi contribue beaucoup ho 


aſſures 
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aſſurer le repos de ces moines, qui menent 
une vie ſi pieuſe & f pure; & plus haut 
encore que les villages mahometans elt Tcho- 
ber, ou nous .campames. i 


Tout le pays qu'on trouve à gauche de- 
puis les bords de PAnzo juſqu'a ceux du 
Zarima, porte le nom de Shahagaanah. II 
vetend de Feſt a foueſt, preſque parallele- 
ment aux montagnes du Samen; & on y voit 
pluſieurs grands villages, dont les habitans , 
tres-enclins au vol & a a rebellion; etoient 
alors revoltés. | 


Au deus oh pays de Salent eſt celui d'Ab. 
bergale, & au-deſſus de V'Abbergale le Tame 
ben, Tun des principaux cantons du Tigre, 
Cel q que commandoit Kefla-Y aſous , officier 
de beaucoup de merite, & qui setoit acquis 
une grande r dans Varmee mm 
ſnienne, e * — 

Now din de Tchober le 6, à fix 
beures du matin , & nous paſsarnes dans un 
bois qui eſt ſur le cõté de la montagne 
dAdama. A huit heures un quatt nous arri- 
vames au bord de la rivitre de Zarima, que 

Tome VIII. * 
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nous traversãmes. Ses eaux n es couloient 
ſur un fond de cailloux. Elle eſt x peu- pid 
ue la meme. largeur que Anzo. Nous troy, 
vames ſur ſes bords, ainſi que tout le long 
du chemin apres avoir paſſee, les plus beaux 
Arbres que nous euſſions vus depuis le Tacazze. 
Auztcla de la riviere de Zarima, nous rencon. 
trames un defile Etroit entre deux montagnes, 


oũ coule un ruiſſeau que nous cotoyames jul. | 
ques à Tendroit od 1a-vallee eſt 6 reſſerree, quil 
nya dautre:chemin que le lit meme du ruifſeay, 
Ce ruiſſeau - Sappelle Mai-Agam, ceſt-a-dir c 
le ruifſeau du Jaſmin ; & il va ſe jeter dass I 
le Zarima, non loin de Fendroit où nous 5 
le. traversimes: Le Mai-Agam ętoit a ſec i K 
ſon embouchure, parce qu avant d y arriver, 0 
ſes eaux ſe perdoient ſous le ſable : mais plus 
haut, où le fond reſte plus ſolide, | nous 
trouyames une eau excellente, dont le cov er 
rant doit etre en hiver large, profond & rap. G 
de. A dix heures nous fimes halte ſur ſes bords, au 
— N de ces arbres appelés cummels, de 
quis Etgjent alors charges de fleurs & de no 
fruits. Nous: y vimeg, en outre, une immenſt cel 
- quantits.d'autres arbres & de plantes curieuſes me 
les 


Les rives ſeules du Tacazze nous avyoient 
; 1 . E "il 7 
offert, en ce genre, un ſpectacle auſſi varie 
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Il y a dans ce canton trois villages „dont 
run étoit a deux milles a Voueſt quart de nord 
de nous, Fautre au nord-nord-oueſt à la meme 
diſtance, & le troiſième au fud-eſt quart de 
ſud & a un mille ſeulement. 


Le 7, a fix heures du mating, nous com- 


mencames à gagner la montagne, & a ſept 


heures un quart nous vimes, du cote du 
levant, le village de Lik. Le canton de 


Muraff, pays rempli de montagnes hachees, 


qui ne s elèvent gueres au-defſus, de Thoriſon , 
mais qui font ſeparees par des vallées tres- 


profondes , reſte au nord- oueſt, & la Wal- 


kayt eſt dans la meme direction, mais beau- 


coup plus loin. 


A huit heures un quart nous vimes, 4 


environ un mille au ſud- oueſt le „ de 
Gingerohha , ſitus ſur une montagne adjacente 
au Lamalmon, A deux. milles au nord-eſt 
de nous, & ſur la montagne meme que 
nous e , paroiſſoit un autre village, 
celui de Taguzait. Les jéſuites appellent cette 
montagne Guza, & ils diſent quaupres delle 
les Alpes. & les Pyrences ne ſont que des 
taupinières. Cependant avec toute la defe- 


Ty 
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rence que je dois à leurs aſſertions, je me 
permettrai dobſerver que la montagne de 
Guza, ou de nnn qui ſert de baſe au 
Eamalmon , n'a pas plus = un quart de 
. mille de haut. 


A dix heures moins dix minutes, nous 
plantimes notre tente dans la petite plaine 
de Dippebaba, place ſur le ſommet dune 
montagne. Cent pas au- deſſus de nous, il 
y avoit une ſource qui ſourniſſoit à peine 
aſſez d'eau pour nous defalterer ; encore cette 
eau n'etoit-elle gutre bonne. La plaine por- 
toit des marques de Texceffive chaleur du 
ſoleil; car elle étoit remplie de crevaſſes qui 
formoient des precipices, & Therbe y (toi 
TEduite en pouſſiere. II y a la trois petis 
villages ſi rapproches Pun de autre, qui ils ont 
Tair de n'en faire qu'un ſeul. Non loin de- 
IA, fur le ſommet d'une petite montagne, 
paroit Vegliſe de Saint-George, , Environne: 
wt eb nN „ 


; Depuis que 3805 avions paſſe le Tacazue, 
nous navions rencontre que des 'campagnes 
ſauvages, que leur nature, il eſt vrai, con- 
damne à Tetre, mais qui Tétoient alors davan 
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tage par rapport à la guerre civile qui les 
deſoloit. Nous n'avions trouvè partout, excepté 
a Addergey , que des deſerts abandonnés. La 
plaine de Dippebaha nous offrit un tout autre 
aſpect. Il y avoit des prairies remplies d'arbuſtes 
fleuris, tels que des jaſmins & des roſiers de plu- 
ſieurs eſpeces , mais dont une ſeule porte des 
roſes odorantes. Lair y Etoit frais & agreable ; 
& un grand nombre d'habitans , qui alloient 
& venoient, animoit beaucoup la ſcene. 


Nous rencontrames ce jour - la pluſieurs 
moines & religieuſes de Waldubba ; j aurois 
du dire pluſieurs couples, car ils nalloient 
mais que deux à deux. Ils nous dirent 
quils revenoient du marche de Dobarke , 
village bati ſur le flanc du Lamalmon , preci- 
ſement au- deſſus de Dippebaha. Les moines 
& leurs compagnes, & ſurtout ces dernieres, 
| apportoient beaucoup de proviſions ; ce qui 
ſembla me prouver que ces ſaintes perſonnes 
ne ſe nourriſſoient pas des ſeules herbes de 
Waldubba. Dyailjeurs toutes les religieuſes 
etoient jeunes, grandes, bien faites, & leur 
vilage nannongoit pas une longue mortifica- 
tion. Elles avoient au contraire Pair de vigou. 
reules montagnardes. Leurs proviſions avoient 
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ſans doute été achetées en partie pour le cou- 
vent, & les moines devoient avoir eu le 
choix du marché, comme cela ſe pratique 
dans les pays catholiques. Ces moines étoient 
fort mal habilles, & avoient Tair très- miſera. 
ble; malgre cela leur viſage annoncoit Forgueil 
& la ferocite. Ils netoient diſtingues des lai- 
ques que par un capuchon jaune: mais en 
hiver ils ſont vetus de peaux de betes, quis 

teignent de la meme couleur. | 


Le 8 nous nous remimes en route 2 ſix 
heures trois - quarts , & a ſept heures nous 
vimes deux petits villages à notre gauche, 
Fun au ſud-eſt à deux milles de diſtance, & 
Fautre à un mille au ſud. Ces deux villages 
portent le nom de Wora, ainſi que le peiu 
canton dans lequel ils ſont. Tout le pays 
qu'on trouve enſuite depuis la vallee juſquau 
pied du Lamalmon , sappelle Shahagaanah. 
A ſept heures un quart nous voyions à trols 
milles à notre droite le village de Gingerohha. 
Nous commencions alors à monter le Lamal 
mon, par un ſentier tres - roide , & qui ai 
peine deux pieds de large. Ce chemin forme 
une eſpèce de ſpirale ſur le flanc de la mon- 
tagne, & il y a au- deſſous d'un bout & [autre 


. 


[ 


$ 


AUX SOURCES DU NII. 295 
un abyme affreux. Les torrens qui, en hiver 
entrainent d' enormes fragmens de rocher, ont 
fait des creux en pluſieurs endroits, par od 
Tor appercoit toute Thorreur du precipice , 
de manière que beaucoup de perſonnes ne 


peuvent en foutenir la vue: celt du moins 
ce qui m' arriva a moi. : 


Nous ſames obliges de decharger nos ani- 
maux, & de charrier nous - memes peu-a-peu. 
notre bagage , en grimpant avec peine tout 
autour des endroits où le chemin etoit abyme- 
A meſure qu'on monte, le ſentier devient- 
plus roide, plus étroit, & les breches y ſont 
plus frequentes. Nos mules „quoique débar- 
naſſees de leur charge, avoient beaucoup de; 


peine 2 grimper, s abattoient continuellement; 


&, comme un malheur n'arrive jamais ſeul, 
pour augmenter le nombre de nos difficultés, 
il deſcendoit un grand troupeau de betail, qui 
ſembloit nous menacer de nous entrainer” & 
de nous pouſſer dans Iabyme, Enfin apres 
deux heures de peines, nous trouvames la 
petite plaine de Kedus ou de Saint- Michel, 
ou nous fimes halte. Cet endroit tire ce der- 
nier nom d'une egliſe & d'un village qu'on 
ya * Nows Etiogs alors {i haraſſẽs que ni 
T iv 
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les hommes ni les animaux m auroient As aller 
un po: plus TOE: 


La in FR Saint-Michel eft au 1954 d'un 
enorme rocher qui termine le c9te occidental 
du Lamalmon , & qui preſentavt une facade 
auſſi à pic qu'une muraille, n'a que tres-peu 
darbres fur ſon ſommet, du haut duquel 
jailliſſent deux ſources qui ne tariſſent pas 
meme dans la ſaiſon la plus sèche de T'annde, 
Les eaux de ces ſources tombent en caſcade 
dans le bois qui eſt au- bas du rocher, & elles 
y entretiennent une éternelle verdure, quoi. 
que la plaine un peu au- deſſous ſoit, ainſi 
que je Tai deja obſerve . remplie de crevaſſes 
qu'y produit Jexceſſive chaleur du ſoleil. Ces 
eaux ſont en outre d'un grand ſecours aux 
hommes & aux animaux, qui franchiſſent ce 
Penitle N paſſage du 1 


Lair qu'on reſpire ſur cette montagne eſt 
doux & tempere: Nous ſentimes là un appetit, 
une gaietè, une agihte, qui nous prouverent 
que nos nexfs avoient retrouve le ton. quik 
avoient perdu dans les deſerts brülans & 


empoiſonnès des cates de la mer Rouge. Le 
ſoleil eſt pourtant très- chaud ſur le Lama 
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mon: mais des le matin il ſe leve un vent 
frais, qui augmente a meſure que cet aſtre 
Sapproche du meridien ; de ſorte qu'a Yombre _ 
on ſent toujours de la fraicheur, Dans la 
plain de Saint- Michel le thermometre etoit. 
1 le vent ſoufflant du nord- oueſt. 


Le Lamalmon eſt, comme je Tai deja dit, 
e chemin par ou ſont obligees de paſſer tou- 
tes les caravanes qui vont a Gondar. On y | 
prẽleve une partie de toutes les marchandiſes 
qu on envoie ſoudain au negade ras, ceſt-a- 
dire au receveur- général de la douane à 
Gondar; & en conſequence homme charge 
de porter ce peage accompagne la caravane. 
Il y a en outre un autre droit, ou comme 
ils Vappellent eux - memes un awide , qui 
revient au proprietaire du lieu, & qu'on percoit 
avec rigueur, & mEme ſouvent avec injuſtice & 


violence. Auſſi cet endroit que Tetabliſſement 


dune douane & le voiſinage de la capitale 
devroient mettre plus à portée des ſoins du 
zouvernement & rendre plus sür, eſt toujours 


le premier, dans les temps de trouble, od il 


ſe commet des vols & des meurtres. Quoique 
Je neuſſe rien qu 'on pitt regarder comme ſujet 
4 des droits, je ſoumis tout ce que je pany 


=. ::V ST a 6 8 1 
à Finſpection des voleurs privilegies. qui com- 
mandoient en ce lieu, & je leur fis un préſent. 
Je ne fais point Sils en furent contens, mais 


ils parurent Fetre ; & c'etoit tout ce que je ü 
Bukaitois. 5 . 
Nous obtinmes la permiſſion de partir le g 
de bon matin ; mais ce fut avec beaucoup de 1 
regret que nous apprimes qu il nous faudrot . 
Hiſſer nos bons amis Mahometans , entre les 4 
mains de gens qui ne ſembloient pas diſpoſes q 
à les traiter favorablement. Le roi Etoit dans 
fe Maitsha, ou dans la province de Damot, 
Eeſt-a-dire tres-loin de Gondar,; on debitoit kn 
beaucoup de nouvelles qui fe contrediſoient It 
fur le ſucces de la campagne, & les officiers 8 
du Lamalmon n'attendoient qu un evenemeut < 
qui leur fournit le pretexte d'enlever à nos qu 
pauvres compagnons de . tout ce quils le 
portoient. | Al 
H ab 
Ces officiers Etoient deux, le pere & k pl 
fils. Le vieillard étoit bien vetu ; il parloi 
peu, & pourtant avec douceur : mais quoi yo 
qu'il eũt des manieres tres - prevenantes , | i | 
temoignoit beaucoup de haine contre la rel. EY 
gion mahometane , ce qui ne promettoit rien (1 
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dagreable au brave Yaſine & a ſes camarades: 
Cependant le ſoir le jeune officier , qui Etoit 
rempli de vivacite, vint lui- meme dans notre 
tente, & nous apporta de la part de ſon pere 
un preſent de pain & de bouza (1). Il parut 
frappé à la vue de nos armes a feu, & nous 
fit beaucoup de queſtions à ce ſujet. Je ic 
fatisfis 3 & peu-a-peu je vis que je pouvois 
| enticrement.gagner ſon cœur, ce que je defirois 
beaucoup , pour pouvoir affranchir nos amis 

des droits 8 'on vouloit leur impoſer. 


Le jeune homme paroiſſoit brave, „il avoit 
ſuivi le ras Michael dans pluſieurs batailles - 
It portoit un fuſil quand il vint nous voir, 
& il me propoſa de tirer au blanc. Je Tacceptai 
avec plaiſir. Mais je remportai le prix, parce 
que je me ſervis d'un fuſil très- long, & que 
le but Etoit tres-Eloigne, car d'ailleurs le jeune 
Abyſſinien n'ajuſtoit pas mal. II y avoit en 
abondance des cailles & des ramiers. Jen tuai | 
pluſieurs quand ils paſſoient ſur ma tẽte, 
ce qui le jeta dans PFadmiration. Je montai 
| enſuite à cheval, & je fis Fexercice arabe avec 
une m_—_ lance & une courte javeline. II 


ä 
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en fut moins cetonne , parce qu'il avoit vn 
des choſes à - peu pres ſemblables ; mais ce 
qui Temerveilla, ceft Fair fougueux & tert. 
ble de mon cheval, & en meme - temps ſon 
extreme docilite. Les harnois arabes , nou. 
veaux pour lui, excitoient auſſi ſa furprife, 
A la fin il jeta ſes fandales, & roulant f 
robe autour de ſon corps par- deſſus fa cein. 
ture, il prit tout d'un coup ſa courſe avec 
tant de viteſſe , que je ne pus m'empecher de 
le ſoupconner d'un peu de folie. | 


Cependant nous ne fümes pas Tong-temps 
a le voir de retour, amenant avec lui un 
homme qui conduiſoit un chevreau & un 
mouton , & une femme qui portoit une jane 
_dhydromel. Je n'etois pas encore deſcendu de 
cheval; & des que jeus devine intention 
de TAbyſlinien, je mis Mirza au galop, & je 
tuai avec mon fuſil à deux coups tout de ſuite 
deux pigeons au vol. C'etoit la choſe la plus 
ſurprenante pour lui, & je la repetai pluſieus 
fois à ſa ſollicitation. Apres quoi nous rentrames 
dans ma tente. LAbyſſinien me pria de pen 
mettre qu'il vint me voir a Gondar, pow 
apprendre de moi les exercices dont il venoit 
d'etre tẽmoin. Nous nous juràmes une cternelt 


* 
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amitie ; & quand nous eümes vuide une ou 
deux cornes dhydromel, je rappelai affaire 
de mes compagnons de voyage , & jobtins 
du jeune officier la promeſſe de les laiſſer 
partir avec moi. Il fit plus encore; 1] ne voulut 
point de leur peage, & me dit qu'il leur 
ſeroit favorable dans le PE qu'il rendroit 
deux à Gondar. 


Les choſes etoient aß arrangees , lorſqu'il 
 arriva un des gens du ras Michael , que 
Petros, frere de mon ami Janni, avoit ena 
Ozoro-Eſther à envoyer au- devant de nous. 
Cela auroit mis fin à toutes les difficultés, en 
cas que nous en euſſions encore eu: mais le 
jeune commandant du Lamalmon tint fidel- 
lement ſa parole. Les Maures lui firent pre- 
ſent de- quelque bagatelle, non qu il la leur 
demandat , mais parce qu'ils le voulurent 
bien; & bes droits de peage ſur nos marchan- 
liſes furent auſſi legers que nous pouvions 
le defirer. Notre nouvel ami envoya ſon pre- 
pre domeſtique à Gondar, avec le billet d ulkgs 
pour n la caravane. 


Cependant, les nouvelles qu'on nous rap- 
porta furent, on ne peut pas plus favorables. 


—. FS TS. 
Le ras Michaet, vainqueur de Faſil, Layant 
force de fe retirer au-dela du Nil, venoit 
_ Eetablir ſon camp dans le Maitsha, od il fe 
_ Propoſoit de paſſer toute la ſaiſon des pluies, 
Ceetoit 1a preciſement ce qu'il pouvoit y avoir 
de plus heureux pour moi, parce que cel 
me donnoit occaſion de me rapprocher des 
fources du Nil, fans: courir le moindre riſque. 


| | _ F 
Le 9 Février, a ſept heures du matin, nous 0 
primes conge de nos amis du Lamalmon, que £ 
nous laiſsames auſſi contens que nous [tions h 
nous - memes de la victoire du ras. Nous 
eſcaladames' le reſte de la montagne, dont le 
chemin, quoique preſqu'a pic, & rempli dar m 
buſtes, étoient pourtant moins difficile que az 
celui où nous avions paſſé la veille. A fept cc 
heures un quart , nous arrivames ſur le ſommet ell 
du Lamalmon, qui d'en-bas paroit extremement un 
pointu, mais ou nous vimes avec Etonnement mc 
une vaſte plaine, dont la plus grande partie qu 
Etoit en culture, & le reſte en paturage. On qu. 
y voit pluſieurs ſources; & il ſemble que cel que 
la le grand reſervoir , don ſortent la plupan Etol 
des rivières qui arroſent cette partie de LAbyl. dA 
ſinie. Les eaux qui jailliſſent ſur ce ſommet, Ayt 
courent dans toutes les directions, & pluſieus Gec 
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de oes courans ſuffiroient pour faire tourner 
chacun un moulin. La, on laboure, on seme, 
on moiſſonne dans . les ſaiſons; & quand 
le cultivateur n'y fait pas trois rẽcoltes par an, 
il doit Fen prendre à fa pareſſe, non au ſol, 
ni au climat. Nous vimes dans un cndrott, 
des gens qui coupoient des bleds ; 5 dans un 
champ voiſin, d autres qui labouroient; a cõtẽ 
de celui ci, il y avoit du bled dont les EPJs 
commencoient à fe former, & plus loin, 
du bled qui navoit guère qu'un pouce de 
hauteur. | 


Le Lamalmon eſt dans le nord- oueſt des 
montagnes de Samen. Celle du Gingerohha,, 
avec ſes deux ſommets pointus, la touche du 
cote du nord, & en terminant la chaine, elle 
eſt ſeparee de la plaine de Saint-Michel par 
une vallee très- profonde. Mais ni le Lamal- 
mon, ni le. Gingerohha, quoique plus Eleves 
que les monts du Tigre, n'egalent en hauteur 
quelques · uns de ceux du Samen. Il me parut 


que les plus hauts de ces monts du Samen 


ttorent du cõté du ſud-eſt, & que celui 
d Amba- Gedeon, on reſidoit le gouverneur, 
Ayto-Tesfos, dominoit tous les autres. L —_ 
Gedeon sappelle auſſi L Roc Juif , „ eſt 


nds - n | 
fameux dans Thiſtoire de ces contrees , parce 
qu'il fut le fiege de pluſieurs revoltes des 
Juifs contre les rois d' Abyſſinie. 


LAmba- Gédeon eſt ſi Eleve, & ſes flanc 
ſont ſi perpendiculaires, qu'on peut dire qui 
ſeroit impoſſible d'y monter , non - ſeulement 
contre la volonte de ceux qui ſont ſur le ſom. 
met, mais meme fans leur aſſiſtance. II y 3 
une grande plaine, où Ton trouve des pitt: 
"rages excellens, & aſſez de terrain cultive pour 
Yentretien d'une armee , avec des ruifſeaux 


abondans dans toutes les ſaiſons, & produi a} 
Fant beaucoup de poiſſon. Auſſi, les habitans WW f. 
de cette montagne ont ſouvent ſoutenu de p 
longs fieges, ſans peine & fans dapger, & ap 
nont jamais été pris que par trahiſon. CLepet- | th 
:dant , ſuivant le temoignage des hiſtoriens I d. 
Portugais, Chriſtophe de Gama, à la tete de WW 
ſes ſoldats., enleva le roc Juif d'aſſaut, & en le 
paſſa toute la garnifon mahometane au fil de pas 
Vepee : mais les annales d Abyſſinie ne font ps vil 
la moindre mention de cette conquète, quo. ho! 
qu'on y trouve dailleurs un detail exact de la arn 
campagne de don Chriſtophe , ſous le rege que 


ade Claudius ou d Atzenaf - Segued. 


Tandis 


dis 
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Tandis que j'etois ſur le ſommet du Lamal- 
mon, à gauche du chemin de Gondar, je 
remplis un tube d'argent vif, bien purge dair, 
& il seleva à 20 pouces anglois } de pouce. 
Dagashaha portoit au nord · eſt· quart· d eſt. 


la langue du Lamalmon eſt Tamharic : mais 


il y a pourtant pluſieurs villages on Ton parle 
lidiöme des Falashas. Ces Falashas ſont les 
habitans indigènes de ges montagnes. Ils con- 
ſervent la religion, le langage & les mœurs 
de leurs ancetres , & ils vivent ſaus ſe meler 
avec les autres habitans. Leur nombre eſt con- 


ſiderablement diminuẽ; & leur courage & leur 


puiſſance ont déchu à proportion. Ils ſont 


agriculteurs, bucherons, charrieurs d eau, & 


de plus, les ſeuls potiers, les ſruls magons 
d Abyſſinie. Comme ils excellent dans Vagrt 
culture, & qu' ils vivent mieux en general que 
le reſte des Abyſſiuiens, ceux · ei ne manquent 
pas dattribuer leur ſupkriorité & la magie. Les 
villages des Falashas ſant preſque tous fitues 
hors des routes ordinaires que ſuivent les 


armees , quand elles ſont en marche; ſas 
quoi ils ſeroient cantinueHement expoſes a 


des devaſtations, tant a cauſe. de la haine 
% - 


s v o KG „ 
qu'on a- pour ce peuple. que par Peſperanc 
de lui e de e i 

Le 10, \ ſept? vente & 4 * nin. 
nous neus remmes en marche dans la plaine 
qui eſt ſur le ſommet du Lamalmon. Cett: 
plaine appelle Lama y Rte village du mème 
nom tit à deux milles: A feſt de nous. A hui 
heures, nous paſsames entre les deux village 
de-Mocken, dont lun nous reftoit à environ 
un mille & demi: A ddueſt - quart . de- nord; 4 
Tautre; à deux milles lau ſud- eſt. A huit heu- 
res & demie, nous 'traversames la riviere de 
Macara; dont le courant eſt tres · rapide & 
ſipireile Lamalmon da Woggora. Une dem 
heufe apres, nous campames ay deſſous de 
Legliſe de Yaſous, pres de quelques villages 
as; xy on a donne . le: nom de Macari | 
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asleter de. Fevrier; Ani Tofervaitn P 
leit & de pluſieurs etoiles, 3 je determinai h 
latitude-de Mueara par les :3*; 68“. Le {ol 
toit abſolument briile: par 'Vardeur du ſoleih 
& quoique les nuſts fufſent tits - froĩdes, nous 
ne remarquũmes gas qulil eũt tombè la moin 
dre roſce, depois que nous avions commence 
A Wr le Lamalmon. Le canton de Macan 


f— "oy 


F WY 
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eſt ſur les frontières de la province de Woge 
gora. Il eſt tres · plane; & on le tegatde eomme 
je gtenier de Gondar. Nearinioiiis ; „ le Wog- 
gora dont il fait partie, porte un nom qui 
annonce le contraire , puiſqu'il ſignifle la pro- 

vince ene, du 1 rocailleuſe: | 


les moe} a Laſts & 0 Helelth bot. 
hojetit notre vue au midi, celles de Goiidar 
au ſud-oueſt : mais nous voyions devant nous, 
en. dec des premiietes, tout le Woggora cou- 
vert de moiſſons. Cependant le bled du Wog- 
pots n'eſt pas bon, parce qu'il croit peut-etre 
dais une région 'trop Elevee. On en fait du 
pain d'une qualité mediocre, & biett au- deſſous 
de celui qui eſt fait avec le bled du Foggora & 
du Dembea, provinces baſſes; planes, abfi- 
tees par des ane & riveraines s du las 
Tana; | | | 


Le 12, nous partiaies de NMacats , 4 kept 
heures PET miatin & nous ſuivimes un che⸗ 
min qui traverſoit les plaines du Woggora. 
Apres une demi-heure de marche, nous vimes 
les deux villages dErba - Tenfa , dont run 
etoit à un mille de diſtance de i nous, & Tautre 
a un demi mille au nord- oueſt. A huit heures, 


V ij 
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nous arrivames a Woken, où il xa cing vil 
| lages qui ne ſont pas a deux cents pas Tun de 
Tautre. Au bout d un quart- d heure, nous apper- 
Guines, cinq autres villages, appeles Warrar. Ils 
Etoient eloignes de nous depuis un mille juſ. 
qu quatre milles, & tous entre le midi & 
Toccident. Tout le pays etoit exceſſivement 
peuple. Des troypeaux immenles de bœufs pail. 
ſoient de tous cotes. Ces animaux avoient des 
cornes grandes & magniſiques „ avec des boſſes 
fur le dos, comme des chamęaux, & leur Pol 
toit Sknerdlement dun beau noir. 

755 boit fun un Bees Ng wad + Iaiſcames for 
notre gauche le village d Arena. A neuf heu- 
res, nous arrivames ſur le bord: de la riviere 
que nous traversàmes. Cette rivière court au 


nord- nord- oueſt, & terminant le diſtrict du 
Lamalmon, elle commence celui de Giram. 


A dix heures, reglife. de. Sajnt- George 


reſtoit a A notre droite & A un mille de diſtance. 
Nous p ames | alors ha riyière de Shimbra- 


Fang nous ca mpjmes a deux cents pas 


& | af 4 Rx & 


plus loin. Lai vallee , qui. porte le mème nom, 


eſt beaucoup plus hachee & plus in6gale que 


tout ce que. nous avions vu depuis que nous 


„% e a. a. 


od 
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avions commence à monter le Lamalmon. Elle 
toit à deux milles & demi de notre halte 
au nord. quart·deſt, fur le ſommet d'une mon- 
tagne, & environnée d arbres. Deux petits 
miſſeaux, l'un venant du ſud- ſudeſt, & Tau- 
tre de Veſt , ſe reuniſſent pres de Fendroit ol 
nous avions nos tentes, & tombent enſemble 
dans la riviere de Shimbra- Zuggan. 
Le 13, a ſept heures du matin , nous con- 
tinuimes a marcher le long de la plaine. Une 
demi-heure apres, nous arrivames à Arradara., 
& bientot nous decouvrimes. a droite & à gau- 
che les debris de vingt autres villages, detruits 
fans aucun ſujet par le ras Michael, lorſqu'ił 
marcha avec ſon. arme du Tigre à Gondar. 
A huit heures & demie, nous vimes à environ 
cent pas de nous, à notre gauche, Feglife de 
Mariam. A dix heures, nous fimes halte 3 
Tamamo. Le pays eſt | tres- peuplé. Nous 
vimes en quelques endroits des gens occupes 


C \ 
* a relever les villages detruits. Toute la cam- 
_ pagne eſt cultivèe. Qn y recueille toute ſorte 
* de grains, mais principalement du bled. II 
* eſt vrai 
m, que cet avantage a produit en ce Can- 


ton un inconvenient, On y manque de chauf- 
lige, parce qu on y a abattu tous les arbres. 
V 1 my 
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Depuis le mont Lamalmon juſques-Ja, now 
navions vu les habitans faire cuire leur may 
ger quayec de la bouſe de vache & de la fient 
de chameaux, qu'ils ramaſſent avec grand foin, 
& dont ils font des eſpeces de mottes qu ils font 
ſecher ay. ſoleil, 


D'Addergey > Tamamo le fel fert de mon: 


noie courante pour les grands achats de betai 
& le cohal & le poivre ſont d'uſage pour les 
petits articles, comme la farine, le beurr, 
la volaille. Shimbra- Zuggan fut le premiet 
endroit od Tan nous demanda des toiles de 
coton rouge de Surate, & on nous offrit treizt 
briques de ſel par piece de toile. Une chene 
coùte quatre aunes de ce meme ſurate rouge 
A meſure que nous approchians de la capr 
tale, nous nous appercevions que le prix de 
proviſions augmentoit canſiderablement, 


Ce jour-la nous eùmes des preuves certaines 
de la victoire de Michael. Nous rencontrams 
des caravanes qui ſe rendoient en Tigre, { 

de grands troupeaux de betai} qu'on condi 


ſoit dans les paturages du Lamalmon , & qu 


avoient été enleves dans les provinces rebelles, 
& vendus par les vainqueurs. Non : feulement 
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nous trouvions des campagnes mienx culki 


vees , mais un peuple plus propre, mienx 
vetu , mieux nourri, & dont tout annongolt 
laiſance. Depuis Shimbra- Zuggan Jjijlau * 
Tamamo nous navions pas vu un pouegide 
terre, excepte le ſentier on nous marchions, 
qui ne fuͤt laboure. 1 de n 
we 41 Srain. 2e 21011 11 2 "I 7 
Le 14, a ſept — 2 ls matin , nous nous 
remimes en route. Dix minutes apres nous 


 appergumes , à trois milles a notre gauche, 


les cinq villages de Tamamo. Nous ſuivions 
un chemin tres-agreable ſur de jolies collines., 
& a travers des prairies. A ſept beures & 

demie nous vimes, à trois milles à notre droite, 

le village de Woggora, & à huit heures! egliſe 
& le village de Saint. George? à un mille à notre 
gauche. Dix minutes après nous decquvrimes 
legliſe d'Angaba - Mariam, qui eſt dedice | a la 
dainte's Vierge, & qui tire ſon nom du petit 
territoire dAngaba , dans lequel nous entrions. 
A huit heures cinquante minutes, nous arri- 
vimes an, milieu des cinq villages d Angaba, | 


qui ſont a esrPen de diſtance Pun de "= 
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petit diſtrict de Koſſogue: L'eglife eſt far une 
colline environnee darbres. A notre gauche, 
nous voyions les cinq villages de Koſſogue, 
tous places fur Ja meme ligne, & dont le plus 
Gleigné retoit qu'# trois milles de diſtance de 
nous. Awant dix keures, nous arrivimes 3 
| Feglify: FArgiff, fituee: aw milieu de pluſieun 
villages ruines. A trois milles, a notre gauche, 
Etoient quelques autres villages connus ſous le 
ny Ps: E 
1 Ages avoir reſiſte, avec une patience inf. 
nie; aux fatigues & aux dangers de ce long 
& penible' voyage, nous eftmes enfir la ſatis 
faction de decouvrir, à dix heures quarante 
minutes, la ville de Gondar , que je jugen 
etre 2 environ dix miles de diſtance. Nous 
pouvions voir tres- diſtinctement Ia tour du 
Palais du roi: mais toutes les maiſons nous 
Etoient cachees par la grande quantite de war- 
zeys qui croiſſent dans la ville, & qui de loin 
lui donnent Fair d'une épaiſſe & noire fore 
Au- delà de Gondar, on appercoit Azazo , 
couverte ẽgalement d' arhres. La grande elif | 
de Tecla- Haimanout eſt fur une montagne 
voiſine, & la rivière qui coule au-deſſous la 
rend facile à recontöſtre; enfit le lic Ta 
borne ce vaſte horiſon. 
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A dix heures trois-quarts, nous trouvimes 
une montee d'environ deux milles de long, 
& aſſez difficile. Nous <tions entres dans le 
territoire de Tchagaſſa, & nous voyions 4 
notre droite la riviere de ce nom, qui coule 
dans le fond de la vallee. A dix heures cin- 
quante-cinqg minutes, nous vimes une ſource 
conſiderable ,, qu on appelle Bambola. Non loin 
dea on cultive beaucoup de cannes a ſucre , 
qui y viennent de graine (1). A onze heu- 
res nous avions, à un demi - mille de dif 
tance à notre droite, & de autre cote de la 
riviere, le village de Tchagaſſa. Ce village 
eſt habite par des mahomètans, ainſi que celui 
de Waalia, qui en eſt fort peu eloigne. A 
midi, nous traversames la rivière de Fehagaſſa 
ſur un pont de trois arches , bäti par Fordre 
du roi Facilidas. Ce pont eſt en pierres bien 
cimentees ; & vraiſemblablement it fat conſ- 
truit par les Abyſſiniens, qui aimèrent mieux 
conſerver les arts des Portugais que leur reli- 
Sion. e | 
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0 n 1 iet que les cannes n 
fucre ne viennent pas de graine; mais ce que M. Bruce 
obſerve ſur celles de Bambola prouve le contraire. I 
atteſte avoir vu la mEnie choſe dpns Ja haute Epypte, 
(Vote du * * 


JS VS Tu we ty; 
Les bords du Tchagaſſa font d'un roc eſcarpe 
_ Cette rivière ſeſt Etroite ,' mais ſi profonde que 
ſans le pont dont je viens de parler, il ſeroit 
tres-difficile de la paſſer. Nous fimes halte aſlez 
pres de cette riviere , & plus: pres encore de 
Gondar. Il y avoit en cet endroit des arbres 
qui, quoique petits, flattoient notre vue. Nous 
nen avions pas trouve un ſeul ſur notre route, 
depuis le Lamalmon, à Texception des bol. 
quets de cedres dont toutes les egliſes ſont 
environnèes. Ces cèdres, appelés arz dans le 
pays., ſont de la meme Foes que les cedres 
de ne gp BEE. 


Le S A ſept heures dix minutes, nous 
commencimes à gagner la montagne; & apres 
dix minutes de marche, nous vimes un vi. 
lage a notre gauche. A ſept heures trois- quarts, 
nous paſsames. entre Tiba & Mariam, deux 
Egliſes Eloignees d'environ un mille Pune de 
autre, & entources de pluſieurs villages habi- 
tes par les Falashas, ſeuls macons & couvreuis 
de Gondar. A huit heures & demie, nous arri 
vames pres du village de Tocutcho ; au bout 
dun quart- d'heure, nous traversames la riviere 
de ce nom, & quelques minutes apres nous 
fimes halte for les bords de TAograb „ à un 
demi mille de Gondar. 
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Le Tchagaſh eſt le dernier des petits dif- 
tricts qui compoſent le Woggora, province 
dependante ordinairement du gouvernement 


du Samen, mais que , quelquefois, Teſprit 


turbulent de ſes principaux habitans porte a 
[independance. Ils «toient en inſurrection à 
mon paſſage, quoiqu' ils fuſſent bien svrs de 


ne pas tarder à en recevoir le chatiment. 


En effet, quelqu ẽtendu que ſoit le Woggora, 
il eſt impoſſible que ſes revoltes durent long- 
temps, parce que le produit de ſes cultures 


na pas d' autre debouche que Gondar. Ceſt 


aſſurement une des provinces les plus fertiles 
de TAbyflinie : mais, malgre les trois recol- 
tes qu on y fait chaque annee , les cultiva- 
teurs ſont fort pauvres; tandis qu'en Egypte, 
le ſeul pays au monde qu'on puiſſe lui com- 


parer pour a fertilite, une ſeule moiſſon repand 


pow -tout Fabondance. 


| Les champs FR Woggora font couverts i 
grandes fourmis , de ſouris, de rats, qui con- 


ſomment une prodigieuſe quantité de grain; 
& i ces fAleayx on peut en ajouter un autre 
bien plus funeſte ; c'eſt le mauvais gouverne- 


ment, qui combat fans ceſſe tous les avanta- 


des de la nature , du climat, & de la ſitua- 
tian de cette province, 


Arrivde 4 Condar.. — Earle triomplale di. 
i. — Premiere red que . Bruce obtien 


die ce mann 


Nov 8 fümes ea Etonnes', en art; 
vant fur les bords de Angrab, que perſonne 
ne fot venu au-devant de nous de la part de 
Petros , frere du bon Janni: mais nous appri 
mes enſuite que ce Gree, effraye des men: 
des que les pretres Abyſſiniens faifoient enten. 
dre, ſur ce qu un Franc (t] ofoit venir x Gon 
dar, ctoit ſoudain parti pour Ibaba, afin de 
ſavoir du ras Michael ce qu'il y avoit à fair 
pour nous. Ce depart me fit beaucoup de 
peine. Je ne favois à qui m adreſſer. Les kt 
tres que j avois pour le roi & pour le n 
Michael, ne m'etoient en ce moment dau 
cane utifits, pulfque Tem & Tautre 1 toten 
pas i Gonidar. Et malheureuſement Petros 6 
les autres Grecs, pour qui jen avois auſf, 
te trouyoledt, rer re e 


FS, 0 £ «af A # — 4 
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0 Sil hat ſe rappeler que les Abyſliniens com. 
prennent tous les Loropkent 1 cette denominatin 


AUX SOURCES: dU NII. 312 
 _"Plakeurs Mahometans vinrent joindre la 
| caravane. Ils étoient inſtruits d'avance' de ma 
venue; & je ne balangai pas à leur faire part 
de Tembarras où je me trouvois. Janni ma- 
voit donné des lettres pour le Negade-Ras« 
Mahomet, chef des Maures de Gondar, & 
le principal negociant d Abyſſinie; mais il ſe 
trouvoit abſent, comme le reſte de ceux à qui 
jetois recommande. Cependant un de ſes fre- 
tes; homme d'efprit; loyal & trłs. prẽvenant, 
me dit que je ne devois pas me decourager , 
quil falloit continuer a porter habit maho- 
metan, que yavois garde juſqu alors; qu on 
avoit prepare une maiſon pour Mahomet-Gib- 
berti, & pour les gens de ſa ſuite, & quis 
men alloit mettre en poffeſſion, parce: que y 
ſerois à Labri d ẽtre inquiẽtè par les pretres, 
julqu'a ce que Petros & lei tas fuſſent de retour. 
lembrafſai ce pastt avec beaucoup dlardeur, 
ſarce que je ne vouloig rien avoir a demeler 
avec: des pratres ſanatiques, avant dlavoir 
obtenu la protection du gouvernement & des 
dens en Etat de me defendre. Ainſi, apres avoir 
mine les meſures quiby avoit & prendre 
wr cela, je mabandonnat entièrement 3 la 
| conduite de mon nouvel ami. Hagi-Salen, 
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318 VO TAG „* 
Nous marchimes quelque temps le long de 
Taagnb, ayant la montagne où eſt bati Gon. 
dar a notre. droite; & bientöt nous arrivames 
dans Fendroit où un ruiſſeau, nlommẽ le Kahha, 
ſe jette dans la riviere, & oh l'on trouve 
cette partie de la capitale, qu'on appelle 2 
ville Maure.. Le voiſinage des eaux :GOUrantes 
eſt toujours choifi-par les Mahometans & cauſe 
de leurs frequentes ablutions. La ville Mare 
contient environ trois, mille maiſons, dont 
pluſieurs ſont ſpacieuſes & commodes. Celle 
ou lon me logea toit extremement propre, 
On ne manqua pas de me pourvoir de farine, 
de miel, & de. toutes les autres: proviſions 
necellaires aux Chrètiens, comme aux Maho- 
metans ;- de ſorte que q eus tout lieu dete 
ſatisſait. Quant à la viande, quoiqu il y en 
elit. en abondance je ne pus en toucher un 
ſeul-morceau , paxce quelle avpit et tuce par 
les Mahometans ,- & que ſi j en avois mange 1 
on auroit regardé cela comme une renoncir | 


a 


tion Au ehriſtianifme. uh ESI 3 on Fl ! 
ons Anh bel t foi 

1% domeliique; role n ae mot ON 
donne > Adowa. pour m'accempagner, auoit * 


une lettre de ſon maĩtre pour Ayto-Aylo , & 
patron. de tous les Grecs » & meme des Catho- 


Aux SOURCES Du NII. 319 


liques, qui #&toient haſardés à entrer en Abyſ. 
ſinie, & qui avoient toujours Eté forcts 2 à en 


ſortir bientôt apres Quoiqu'il parfit avbir une 
grande vénèratiem pour les-pretres , Ayto-Aylo . 
deteſtoit en ſecret ceux de ſon pays. II difoit 


wy Sil y avoit un moyen sür de ' fe: tendre 


a Jeruſalem , il renonceroit à ſes grands biens 


& au rang qu'il aveit en Abyſſinie; & qu avec 


le peu dargent qu'il Pourroit ramaſſer', i iroſt 
paſſer le reſte de ſes jours parmi les moines 


du couvent du Saint-Sepulcre, au nombre 


deſquels il ſe- comptoit deja. Ce n'ẽtoit peut · 


etre qu'un effet de ſon ardente imagination: : 
mais comme il ſepetfuadoit qu'i}executeroit un 
jour le projet aller vivre Jeruſalem, comme 
il-avoit droit: de Teſperer, ou bien à Rome 


pour laquelle i avoit encore plus diinelina- 


ton, il Setoit tonjeurs montré le defenſeur 


des Enropechs de teutes les oommunions; qui 


| woient eu ule er _ ſon! _ 


— 44 


Le 15 Ferries 11 Atbit a6 lope wk du | 


bir, quand Hag Saleh fut très-effray é d'en 
tendre à Ta porte un grand nombre A 


armes : mais fa ſurpriſe fut encore bien plus 


France quand=#-yie=eAyto-Aylo ,-qui-n'avoit 


Jamais mis le pied dans la ville Maure, deſ- 


I y 44 ;@ Y- AGB 

- cendre 55 & mule & ſe decouvrit la tete þ 
les Epaules', comme s il s'Etoit approche d'un 
perſonne de la premiere diſtinction. Je ms 
muſois a lire en ce moment le prophtte Enoch, 
que Janni m'avoit procure 2 Adowa, & ts 
dictionnaires e Wemmer & de Ludolf Etoient 
ouverts devant moi. Yaſine , aſſis à mon cot, 
me racontoit les nouyelles qu'il avoit appt 
ſes, & ili conneiſſoit fort bien Ayto-Aylo, qu 
Tavoit cbarge: de ſes commiſſions Aupres ds 
ſes facteurs en Arabie. Ayto-Aylo s avang, 


9 
& ſoudain il V eut entre yous. un combat ce : 
civilitẽs. je me levai , & voulus reſter debou WW : 
juſquà ce quiil ſe füt ouvert; & lui ne von « 
lut point Saſſeoir que ze-ne- ſuſſe aſſis. Apris 5 
cela Aylo eut Ja chxigſité de me demande » 
de voir que Fug de: ces:Liyges ctoit abyſſinien, 
& que les autzes me presurqient des ſecous Wl d: 
i europtens pour Fentendrs. Il favoit parfait fle 
ment le tigreen (1) & Tamharic II ſavoit meme ve 
un peul'arabe, ceR-a-gire ; qu il le.compreno!!; me 
car il ne pouvoit ni ile fire pi Iécrire, & & i de 
. meme dort mal, franf Fog ma 
pour trouver les mts... - doi 
... ˙ é ts "THE her mal 
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Le commencement de notre converſation 
fat en arabe, & un peu genee. Nous avions 
cependant un grand nombre d'interpretes dans 
toutes les langues. La premiere contrainte 
tant ecartèe, nous CC encames. a parler 


ent geeꝛ „qui, depuis ]<cle n de Michael a la 
te, dignite de ras, toit devenu la langue la plus 
pn. uſitee à Gondar. Aylo, tres-etonne de m'en- 
qul tendre parler tres-aiſement cette langue, dit: 
& Les Grecs ſont de pauvres gens. Petros ne 


„ Fexplique pas auth bien en geez que cet 
, homme. ,, Enſuite Sadrefſant A Saleh & au 
rſt dela compagnie, il repeta pluſieurs fois: 


fou * Allons, allons, il réuſſira $11 peut . Etre 
pres » Ecoute. Il n'y a rien a craindre pour lui. II 
der 


5 fera ſon chemin. 757 


Aylo m'apprit que Welled-Hawaryat „ fils 


outh de Michael, étoit arrive du camp avec la 
alte fievre, & qu'on craignoit qu il n'ent la petite» 
eme verole; & il ajouta que comme Janni leur avoit 


mande que j avois ſauvé la vie 2 beaucoup 

de jeunes gens d'Adowa, en traitant cette 

maladie dune manière nouvelle, Fiteghe deſt- 

rot que j allaſſe le lendemain matin voir le 

malade, & qu'ainſi il me f au 5 
Tome VII. 0 X 


/ 


322 VO VIS E 


de Koſcam, & me preſenteroit à cette reine. 
Je lui dis que jetois pret a ſuivre ſes con. 

ſeils, & que labſence des Grecs, Tabſence 
de Mahomet-Gibberti ,- & ſurtout les craintes 
de Petros m'inquietoient beaucoup. Alors il 
me repondit, en ſouriant, que ni Petros, ni 
lui navoient envie de nuire ; mais que mal. 
heureuſement ils étoient Tun & Tautre de 
grands poltrons, qui croyoient toujours les 
choſes plus mauvaiſes qu'elles nẽtoient reelle 
ment; que Petros avoit été effraye d'une con. 
verſation qu'il avoit eue a Koſcam avec abba 
Salama, dans laquelle ce prelat lui avoit temoi 
5 gné, en parlant de moi, combien il «tot 
fache qu'on permit a un Franc de venir i 
SGondar. Mais, ajouta Ayto- Aylo, nous 
5» Verrons d'ici à un ou deux jours, ce quil 

„ faudra faire. Le ras Michael & Pabba Salama 

ne ſont point amis; & fi vous pouvez gutii 

Welled-Hawaryat, fils de Michael , je vous 

„ réponds de lui. Un ſeul mot du ras ſuffioi 

„ pour fermer la bouche de cent abbas Sal 

„ mas. ,,— Il eſt inutile que je rapporte l 
ſuite de notre entretien, qui roula ſur des 
fujets indifferens. Ayto -Aylo but beaucoup 
d eau avec du capillaire; & je demeurai avec 
lui * apres minuit. 


2 
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Labba Salama, dont j aurai ſouvent occa- 
fon de parler, Etoit revẽtu de emploi d'acab- 
ſaat, ou gardien du feu. Ceſt la troiſième 
dignitè de I'Egliſe & la premiere place ecclé- 
ſiaſtique de la cour; elle donne un grand 
revenu & beaucoup de credit. Quoique Salama 
eat fait vu de pauvrete & de chaſtete, il 
ttoit fort riche, & menoit une vie ſcanda- 
leuſe. On lui comptoit alors a Gondar plus 
de ſoixante-dix maitreſſes. Sa maniere de ſeduire 
les femmes Etoit non moins Etrange que le 
nombre de celles qu'il avoit ſeduites. II n'em- 
ployoit pour cela ni les dons, ni les aſſidui- 
tes, ni la flatterie, moyens ordinaires des 
amans. Mais quand il avoit jeté les yeux ſur 
une femme, il la forgoit de lui accorder ſes 
| faveurs, ſous peine d'excommunication. Plein 
deloquence & de hardieſſe, il étoit au nom- 
bres de favoris de Iiteghe, dans les conſeils 
de laquelle il avoit étè admis avec Lubo & 
Brulke. Auſſi avoit-il été un des principaux 
auteurs de la mort du kaſmati Eshté; & il 
oloit ſe vanter de ce meurtre juſques dans le 
palais de la reine, ſœur de Tinfortune kaſ- 
mati. Salama Etoit de petite taille. Il avoit un 
teint clair & des manières aſſez agreables. II 
12imoit point. le vin, mais il etoit gourmand 
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+ Pexcts, & il portoit meme le gout te la 
bonne chère à un point inconnu avant lui en 
Abyſſinie. Enfin il. s etoit déclaré le morte 
ennemi de tous les Européens, qu'il deſignoit 
fous' le nom de Francs: Auſſi les Grecs ſe 
reuniffant contre lui, & profitant des momens 
favorables, lui 280 len ſouvent fait courir il 
| _ de voir renverſer ſa fortune. 


' e leädemam main Fe a habille en 
maure, & ayant pris Hagi-Saleh & Vaſine avec 
moi, je me rendis, vers les dix heures, cher 
Ayto-Aylo. Il avoit devant lui pluſieurs aſſet 
tes remplies de pain, de beurre fondu & de 
miel. Nous en mangeames une lui & moi, 
& il fit donner le reſte aux Maures & aux 
autres perſonnes qui étoient 1a. Ayto- Aylo 
avoit alors aupres de lui un des pretres 00 


= — — 


palais de Koſeam, avec lequel nous partimes A 
tous enſemble, dès que nous eũmes fini de P 
dejeüner. Je montai Mirza, mon che val favor, 5 
& le reſte de a troupe étoit ſur des mules, pl 
Aylo, petit, wais bien fait, avoit été un des fa 
meilleurs cavaliers d Abyſſinie, avant acc a 


dent qui lui étoit arrive au Sennaar. II ſavoi 
bien ce qu ilalfoit pour faire un bon &cuye!; 
& il etoit curieux de voir à cheval un homme 
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de haute taille: mais il ignoroit abſolument 
lavantage des harnois arabes, & la manière 
de ſe ſervir de la bride; des étriers, des épe- 
rons, pour rendre docile un cheval vigou- 
reux & ernporte. Auſſi je lui cauſai un extreme 
plaiſir lorſque nous atrivames dans la plaine 
dAylo Meydan, & que je lui montrai les 
differens pas de mon cheval. Il ne put s em- 
pecher de jeter des cris de frayeur, quand il vit 
Mirza fe dreſſer fur fes jambes de derriere, & 
faire le faut de mouton en avant ou de cöté. 


Nous traversames le ruiſſeau de SaintRia- 
phacl, qui fepare de la ville de Gondar un 
faubourg, od eſt la maifoni de Vabuna'; & 
ayant alors devant nous le palais de Koſcam, 
nous Otames nos turbans, & nous marcharnes 
la tete nue, & d'un pas beaucoup plus lent. 
Aylo, confeiller & ami de Fiteghe , toit tout- 
puiſſant auprès delle; ainſi nous étions ſurs 
detre recus au palais ſans difficulté. Nous mimes 
pied I terre, & on nous condniſit dans une 
alle baſſe. Aylo nous quitta; & ſe rendit 
ſoudain, auprès de la reine, pour s'informer 
de Welled- Hawafyat. Leur entretien dura au 
moins deux heüfes. Apres quoi Aylo revint, 
& nous dit que Welled-Hawaryat ſe trouvoit 
EE | X uy 
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beaucoup mieux, grice a une medecine que 
Jui avoit donnee un ſaint du Waldubba, 
medecine dont la vertu conſiſtoiĩt en quelques 
caractères Ecrits avec de Tencre ordinaire ſur 
une aſſiette detain, & qui ẽtoient detrempe; 
& emportes par la liqueur donnee au malade 
Cependant on convenoit que Welled Hawa 
ryat avoit la petite verole; & tout le bien 
que. lui avoit fait ſa médecine, Etoit de lui 
avoir donne aſſez d'appttit pour lui faire man- 
ger beaucoup de viande de bœuf crue (1); 
au lieu quavant de la prendre il ne vouloit 
rien manger, & ne demandoit qu'à boi, 
Aylo me dit qu'il reſteroit a Koſcam juſqu au 
Joir; & il me pria de venir alors le trouver 
dans fa maiſon, & fi Petros etoit de retour, 
de le mener avec moi. l 


Petros etoit deja arrive, & je le trouvai en 
entrant dans la maiſon d'Hagi-Saleh. Quoiquil 
temoignat combien il etoit ſatisfait de me vo, 
on liſoit, malgre lui, ſur ſon viſage, qui 
navoit pas eu tout le ſucces qu'il ſouhaitoi 
aupres du ras Michael, ou que quelque 
choſe Tavoit effraye de nouveau. En effet, 
quand il s'étoit rendu à la tente du ras, l 


— — — | — amen 
(1) Le mot Abyflinien eft Brand. 
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avoit appercu la peau de Pinfortunè Woos- 
heka, fon ancien amis, qu'on faiſoit fecher ſux 
un arbre, & qui Etoit balancee par les vents (1): 
daiſi d'horreur à cet aſpect, le pauvre Petros 
avoit eu des mouvemens convulfifs qui lui 
avoient öté Fuſage de ſes ſens, & Tavoient , 
tout-a-la-fois , fait pleurer & rire dune l 
affreuſe. | 


lly 4 trois jours qu'il Etoit parti d Ibaba. 
Comme C toit en allant vers la tente de Michaël 
quil appercut la peau de Woosheka, il- lui 
ſut impoſſible de parler de moi au ras. La 
crainte® Fempecha de prononcer mon nom 
devant lui: mais en le quittant, il ſe rendit 
auprès du negadè ras Mahomet, qui le condui- 
| ſitchez Kefla Yaſous. Ces deux officiers ſachant 
alors quelle étoit la cauſe de ſa frayeur, le 
quitterent-, & allèrent informer le ras de mon 
amivee, de la crainte que m'infpiroit la con- 
duite de Vabba Salama, & du parti que j avois 
pris de me loger chez Hagi Saleh, dans la ville 
Maure. Le ras leur repondit : © Fabba Salama 


[© ET 
* 
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(1) On a vu, dans le Tome — que le ras 
Michael avoit donné ordre d' e eorcher vif Ie brave & 
malheureux Woosheka. 
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»» eſt un ane, & ceux qui le craignent font 
„ encore. pire, Ne commande - je donc dans 
» Gondar que lorſque j'y ſuis? Mon chien doit 
v Etre plus reſpectè que Vabba Salama. ,, — 
Puis apres'un, moment de ſilence , Michael 
continua: Que le Yagoube demeure dans la 
„ ville Maure, on il eſt. Saleh ne permettn 
„ point que les pretres I'y troublent, „ — Le 
negade ras Mahomet, ſe mit à rire, & repor- 
dit: © Oh! pour cela nous en repondons „ 
0 1 — 

Ce diſcours fut rendu à Petros, qui, fans 
voir le ras Michael s'en revintauſſitst, pourſuivi 
par l'image ſanglante de ſon ami Woosheka. 


Lie ſoir, Petros m'accompagna chez Ayto. 
-Aylo, & lorſqu'il lui raconta ce qu'il mavoit 
dit le matin, Ayle parut pour le moins auſſi 
affectẽ que lui, & nous aſſura qu'il ne favoit 
pas encore que Woosheka ent ętè Ecorche vil, 
II avoit été auſſi Fami de cet. infortune, & il 
s' ecria: © Voila Eſther ! Voila Eſther! Perſonne 
„ ne la connoiſſoit que moi. „ — Is com 
mencerent alors a ſe rappeler mutuellement 
les details de cette funeſte aventure , puis 1 
ſe conjuroient Fun autre de men pas park 
davantage; puis ils pleuroient & re prenoienf 
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je meme diſcours, & cela d'une maniere fi 
ridicule, qu'il m'etoit preſqu'impoſſible de ne 
pas rire. — Meſſieurs, leur dis- je, vous 
„ mavez dit tout ce que Jai a faire. Je ne 
» quitterai pas le quartier des Maures, juſqu A 
» ce que le ras Michael arrive i Gondar. Si 
» javois beſoin d'autres conſeils, vous ſeriez 
„en ce moment, hors d'etat de m'en donner: 
„ mais je defirerois bien que vous vouluſſiez, 
„un & autre, ſuiryre les miens. Vous etes 
„ extremement agites; Petros eſt mEme Epuiſe 
y de fatigue, & furement il reverra encore toute 
» la nuit la peau de Woosheka pendue à un 
» arbre, & balancee par les vents. Dailleurs, 
„ aucun de vous n'a envie de ſouper comme 
» moi; & je crois que Petros doit paſſer ici 
» Ia nuit, pourvu toutefois que vous ne cou- 
» Chiez pas dans la meme chambre, parce que 
» la noire image de votre ami ne manqueroit 

» pas de vous tenir tous deux éveillés. Mais 
» faites faire de Tean de gruau, jy mettrai 
» quelques gouttes d'Angleterre ; enſuite allez 
v» vous coucher, & exemple extraordinaire 

» de la ſeverite de Michael ne vous empè- 
5 * -M de — „ 


Quand eau de gruau fut faite, j'y mis 
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douze petites gouttes de laudanum, j je me 
levai pour m'en retourner avec Saleh. Mais 
avant de me laiſſer fortir, Ayto me dit quiil 

avoit oublie de m'avertir que Welled Hawaryat 
Etoit fort mal, & que Titeghé déſiroit, ainſi 
qu'Ozoro Altash, ſa femme, & Ozoro Eſther, 
que jallaſſe le voir le lendemain matin. Une 
des filles d Ozoro Altash & d'Hawaryat, etoit 
tombe malade quelques jours avant Tarrivee 
de ſon pere, & on la croyoit auſſi en grand 
danger. Prenez-y garde, dis. je, Ayto-Aylo, 
„ la petite - - verole eſt une maladie qui doit 
„avoir ſon cours; & ſi, pendant qu Hawarya 
„% Taura, des 1gnorans lui donnent x manger 
„ & le traitent ſuivant leurs prejuges, il ſen 
„ inutile que je le voye & que je le ſoigne 


„ moi-mEme. Ce matin vous mavez dit quuo ; 
-» moine Tavoit gueri en ecrivant fur une t 
5 alette detain; & pour eſſayer ſi la cute © 
„ Etoit bonne, on a bourré de viande ge © 
„ beeuf crue. Je ne crois pas que Tecriture q 
„ qu'il a avalée ait pu lui faire ni bien ii J 
„ wal : mais je ne ſerois point etonne que h qt 
„ Viande qu'ils ont mangee, lui & fa fill ol 


„ Welleta Selaſſe, ne les fit mourir avant 
„ que jaie le temps de les voir demain 
2 matin. 2) 
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Le lendemain, Petros Etoit reellement ma- 
lade. Le froid , la fatigue & la peur lui avoient 
donne la fievre. Je me rendis avec Aylo au 
palais de Koſcam, & pour Vamuſer en che- 
min, je lui montrai la maniere dont les Ara- 
bes ſe ſervent de leur fuſil, quand ils ſont a 
cheval. Javois un fuſil a deux coups. Je tuai 
| pluſieurs oiſeaux de deſſus mon cheval; & 
toutes ces choſes Etoient fi nouvelles, ſi ẽton- 
nantes pour Aylo, que sil ne les avoit pas 
vues, il n'auroit jamais pu les croire vraies. 
Enfin il arriva a Koſcam plein d'admiration , 
& diſpoſe à me croire capable de reuſlir dans 
tout ce que je voudrois entreprendre. 


Au moment que nous entrions , nous vimes 
une longue proceſſion de moines, ayant a leur 
tete les pretres de Koſcam, & portant une 
grande croix , & un tableau dont le cadre 
| Etoit fort noir & fort ſale, quoique dore. A 
cet aſpect, Aylo ſe detourna , & alla droit à 
Jappartement du chambellan Ayto - Heikel , 
qui fut depuis un de mes intimes amis. Cet 
officier nous apprit qu'il etoit arrive de Wal- 

dubba trois grands Saints, dont un navoit 
ni mange ni bu depuis vingt ans; & qu'ils 
woient promis de guerir Welled - Hawaryat , 


5 
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en poſant ſur lui une croix & un portrait de 
la Sainte - Vierge : mais qu'ils ne vouloient pas 


que je me meélaſſe de cette affaire. — Je vous 
„ aſſure , dis- je alors, Ayto- Aylo, que 


1 7obCirai, Je rai aucune raiſon de me meler 
de cette affaire avec de tels affocies. Si ce 
„ trois Saints peuvent guerif Hawarayt par 
» Un miracle, je penſe que ceſt la meilleure 
manière; parce que ſon temperament nen 
5 fera tivillement altere, ce que je ne pourtois 

„ pas promettre des mEdecines en general. 


oj» 


„Mais ſotivenez- vous bien auſſi de ce que 


v je vais vous dire, Ceſt que ce ſera certa 
v nement un miracle, fi le pere & la fille ne 
„ font pas morts avant la ſoiree de demain., 
— Nous fames alors tous d accord ſur une 
choſe, c'eſt qu'il valoit mieux que Welled- 
Hawaryat mourũt, que non pas que ma pr. 
ſence nn W des Saints. 


bed que la ptoceſficn fut achevee , Ayo 


alla trouver Fiteghe ; & jimagine quil lui 
raconta tout ce qui $'ttoit paſſe depuis quil 
ne Favoit vue; car on me fit appeler. Fentrat 
dans Vappartement, &, ſuivant Puſage , je me 
proſternai devant cette princeſſe, ſans que elle 
me fit la moindre excuſe , ni qu'elle part 
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vouloir me diſpenſer de Thommage que je 
lui rendois. Aylo me dit alors: © Voila notre 
„ gracieuſe ſouveraine , qui nous ſoutient & 
v nous protege toujours. Vous pouvez dire 
y librement devant elle, tout ce que vous 
„avez dans le cceur. ,, 


2 converting commenca à rouler ſur 
Jeruſalem , le Saint - Sepulcre , le Calvaire, la 
cite de David, la montagne des Oliviers, 
dont elle connoiſſoit parfaitement les poſitions 
| geographiques. Elle me dit alors de lui avouer, 
| avec verite, ſi je netois pas un Franc. Ma- 
» dame , lui dis-je, fi Jetois un catholique, 
» comme vous Tentendez pax Franc, il y 
v auroit une grande folie à moi de vous le 
» cacher, d' après Vafſurance qu Ayto-Aylo 
„vient de me donner tout-à-Theure: mais je 
» vous jure, dis- je, en étendant la main ſur 
» une bible, qui étoit ouverte devant elle, 
» je vous jure par toutes les verites contenues 
» dans ce livre, que ma religion differe plus 
v de la religion catholique que la yotre ; qu'il 
» a eu plus de ſang repandy entre les 
v Catholiques & nous, par rappart: à cette 
» difference de religion, qu'entxe vous & les 
» e de ces contrees. Aujourd' hui 


bg 
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„ mEme que les hommes ſont devenus plus 
» fages & plus tolerans dans pluſieurs parties 
„ du globe, il y auroit plus de ſureté pour 
„ Un jEſuite à precher au milieu du marché 
„ de Gondar, qu'il ny en auroit pour un 
„ pretre de ma religion a enſeigner ſa doctrine 
„ dans les plus civiliſes des royaumes francs 
v Ou catholiques. — Comment ſe peut · i 
„donc, dit-elle, que vous ne croyez point 
„ aux miracles ?,, 


„ Je By repris-je , Madame, qu'Ayto-Aylo 
„ vous a deja informee de quelques mots que je 
„ lui ai dit. Certes, je crois aux miracles du 
„ Chriſt & de ſes apötres; autrement je ne 
„ ſerois pas chretien. Mais je ne crois point 
» à ces pretendus miracles de nos jours, qui 
„ n'ont jamais eu dAautre motif que des bags 
»» telles, & qui reſſemblent a des tours de 
„ Sibecière. — Cependant, dit- elle, nos 
„ livres ſont remplis de ces miracles-la. — 
„ Je le ſais, Madame, repliquai - je, je fas 
. que les livres des catholiques le ſont auſſ. 
» Mais je ne puis croire qu 'un Saint ait pu 
„ convertir le diable, & Tait engage a ſe fare | 
- moine pendant quarante ans. Je ne puis 
„ Croire non plus qu'un autre Saint » Etant 
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, malade , ait vu voler ſur ſon aſſiette une 
„ paire de perdrix toutes roties, qui venoient 
„ Te faire manger. — Il a lu le Synaxar , 
, Secria Ayto- Aylo. — Je le crois, dit 
„ Titeghé en ſouriant. Mais y a-t-il du danger 
„ a trop croire? & ny en a-t-1l pas 2 
5 croire trop peu 2 — Certainement, conti- 
5 nuai- je; & quand Jai parlé librement à 
1 Ayto- Aylo, je voulois lui faire entendre 
v que je ne pouvois pas me perſuader que 
» Welled - Hawaryat füt gueri de la fievre 
» par la vertu d'un tableau qu'on poſeron 
» fur lui. — Liteghe repondit qu'il ny 
vy avoit rien d'impoſſible à Dieu. „ — Je 
minclinai alors en ſigne d'approbation , ſou- 
haitant du fond du cœur que la converſation 
finitla, & je me retirai. 


Te repris ſeul le chemin de la ville Maure, 
laiſſant r aupres de la reine. L'apres- 
midi, Jappris que la jeune Welleta - Selaſſe 
etoit morte, & dans la nuit ſuivante Welled- 
Hawaryat, ſon pere , mourut auſſi. La conta- 
| gion, qui regnoit a Maſuah, $'etoit Etendue 7 2 
Adowa & juſques a Gondar. La j jeune Ozoro- 
Ayabdar, fille d'Ozoro-Altash, venoit de tom- 
ber malade , & une fidyre violente deſoloit 
le palais de Koſcam. 


| 
| 
| 


„ pres à TAbyflinienne , & qu'on alloit 15 
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Ayto-Aylo vint me trouver de bon matin, 
& me did que depuis la mort de Welk. 
Hawaryat , on ceſſoit d'avoir confiance dans 
le Saint qui ne mangeoit ni ne buvoit depuis 
vingt ans; & que la reine & Ozoro - Eſther 
me prioient de me rendre au palais de Koſcam, 
ou tous les enfans & petits-enfans des filles 
de Titeghe vivoient auprès delle. — Je repon- 


dis a Ayto-Aylo © que javois quelque repu- 
„ gnance à obeir à Titeghé & fa fille, d'apres ] 
„ les ordres poſitifs qui m'enjoignoient de } 
„ Teſter dans la ville Maure juſques au retour 
» du ras ; que Koſcam étoit rempli de pretres; [ 
„ que Iabba Salama y venoit tous les jours: q 
»» mais que cependant f lui & Petros me le T 
„ conſeilloient, je ferois tout mon poſſible 
„ pour rendre ſervice a Titeghé & 3 Ozoio 
„ Eſther. ,, fu 
| | el 
Ayto-Aylo me demanda à s abſenter une d 
heure avant de me répondre; en confequence & 
il ſortit: mais il ne revint qu au bout de trois au 
heures; & ſans mettre pied A terre, il me bY 
cria de Join: — © Allons, allons , il faut de 
E venir tout de ſaite. — Je lui dis que att 
„ Petros m'avoit fait faire des vetemens pro-. = 
me 


5 porter 


* 
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„ porter chez lui, où je les prendrois pour 
„me rendre au palais de Koſcam, & &@tre 
„zur que je ne portois avec moi aucun 
„ germe d'epidemie, parce que depuis que 
» Jetois dans la maiſon d Hagi-Saleh , j avois 
„ ſoigne un grand nombre d'enfans mahome- 
» tans, dont la plupart alloient fort bien, 
„ mais qui, ſans doute, avoient repandu quel- 
» ques miaſmes dangereux dans mes habits. , 
Il me loua de cette precaution , qu'il releva 
| juſqu'aux cieux, & mon changement de 
coſtume fut execute de la manière que nous 
[avions arrange. L'on cer mes cheveux, 
qu on friſa & parſuma, & j eus dès - lors tout 
ar d'un veritable Abyſſinien. „ 


Quand j arrivai a Koſcam, mon premier avis 
fut qu Ozoro-Eſther & ſes deux fils, dont 
elle avoit eu lun de Mariam-Barea & autre 
du ras Michael, devoient s'Eloigner du palais, 


autrefois au basha · Euſebius, oncle d Ozoro- 
Eſther , afin que les perſonnes de la famille 
de Iiteghe, qui n'avoient point encore . EtE 
attaquees de Ia maladie , 85 derobaſſent. 


que 
pro · Cependant , comme Taine de ces enfans com- 
mengoit à ſe plaindre, iteghe ne e youlut * | 


Tome VII. | 1 


& aller loger dans une maiſon appartenante 


. IE 


| qui Etoit deja retabli , Ayto- Aylo , » Tabba 
Chriſtophorus, pretie Grec , qui pratiquoit 


1 prette de Koſcam & ret de 


denue de protection; parlant mal la langue 8 


maladie terrible & bien plus dangereuſe dans 
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permettre qu'il ſortit du palais; & il fat reſoly 
* tout le monde Y reſteroit. - Ss Es 


— „ . 3 ” & 


ent de traiter les malades; : je OT Petros, 


la médecine avant mon arrive 2 à Gondar, & 
Titeghé, detre tous prefens à mes 'viſites, Ie 
leur repreſent quelle tache deſagreable Javois 
a remplir , moi qui n'ttois qu'un Etranget 


ſans aucune àutoritẽ. Je les aſſurai que je feros 
tout ce que je pourrois pour combattre une 


ce pays - la que dans ma patrie: mais que 


\ Eetoit Toits la condition expreſſe, que | ty 
regime & la conduite des malades me ſeroient F 
abſolument foumis, & qu'on ne leur feroit 15 
rien au monde Fans mon conſentement, parce tiq 
quautrement = me lavois les mains de tout 8 
ce qui pourroit atriver. Us conſentirent , dun Jo 
commun acdord, à ce que je defirois; Armair les 
kos declara qu'il excommunioit ceux qui man- da 
queroient à leur parole; & je vis, avec plaiſt, tur 
que plus je prenois de precautions & temo!- dir 


— * . — h confiance des pin. 
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ceſſes augntentoit: Armaxikos me promit que 


| jaurois , ſoir & matin , le ſecours de ſes prieres 


& de celles de tous les moities; Ayto-Aylo 
me dit alors a Toreille: : © Vous navez point 
1 dobjection A faite contre ce Saint; car jo 
„ vous aſſure qu'il mange & boit vigoureuſe- 


„ment, comme j aurai occaſion de vous le 


» prouver quand nous ſerons delivres de la | 
7 one: rohen d. 44 mY 2 4 2 31 (+ = 2 ein 


4 IT * ef; f 
ENT 214 | ? : 4 =» 


950 mis tous. is domeſtiques' Wa Tl ne 
manquoit pas d'appartemens. Je fis ouvrir toutes 
les portes & les fenetres , laver le parquet avec de 
ſeau & du vinaigte, & fumigerpartoutiabec_ 


une grande quantité dencens & de Hyrrther +. BY 


ini que me Favoit indique, à Alep môn ver 


tucux & fayant ami le docteur Ruſſel. cas 4. 


| 2: oi 2 'y 
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„Dass es 3 dl — pra- 
tique en Abyſſihie & dans preſque tout Loment, 
on prive les malades de Tavantage de reſpirer 
le moindre air De plus, en Abyibnie ; on 
les fait boire træs- chaud 3" 0n::alluake: Au fen 


dans leur chambre, on les charge de:iqauvers 


tures, on ferme toutes les portes au point 
Cinerceprer- n rabule * ee & detre w_ 
a * 3 


— 


2 .-::V:io'ria. ot | 
davoir conſtamment des chandelles allumte;, 
__ . ee la chaleur. 

le jeune pee : ſeule fille. « qui reſtit } 
. - Altash , & le fils de Mariam -Barez 
tamberent.malades au meme inſtant, & furent 
\ bientot heureuſement retablis, quoique [un 
& Tautre reſtaſſent:tres- marques de la petite 
verole. Une fille du kaſmati Boro & de la fille 
du. kaſmati Eshte , mourut ; la mere de cet 
enfant lui ſurvẽcut: mais. elle fut * 
au bord de la tombe. | 


« {4 76 -3SUPTEG 5 6 
I ce -temps- u. es Conſu, fl du 1 | 

5 * Netcbo: & d' Ozoro - Eſther , arriva de 

Tcherkin. Quoiqu peine ägé de quatorre 

ans, C toit: un jeune homme de grande eſpe 
rance. Il vint voir ſa mere ſans la preveair q 
.& ſans que:j;jen fguſſe rien moi-meme , & i i 
gagna la petite verole. Enfin le fils cheri de cc 
Michaël, Venfant de fa vieilleſſe, en fut att el 
qué le dernier de tous, & bien qu'il fit l fo 
plus foible:; 85 doute, il eut le bonheur de il 
ee 19 31 | re 
— * = 4 * n tir 
* Je . tend cel bee 0 k pr 
keien conſerver rordre des temps, af be 
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qu'on ne ſoit pas etonne de Fattention '& de 


la bienveillance qu'on me temoigna bientoe 
* Es, 


Les inquietudes, les craintes d'Ozoro-Fſther 
&oient extremes dans toutes les occaſions , & 
elles le devinrent bien davantage, quand la 
vie de ſes deux fils fut en peril. Elle me pro- 
mettoit ſans ceſſe la faveur de Michael, des 
richeſſes, des gamen, pour prix des ſoins 
que je rendois à ſes enfans. Elle ne pouvoit 
ni manger ni dormir, & le bout de ſes. doigts 
etoit rempli de . a force de toucher 
les 1 Ny 


Confa , le favor de tous les parens de la reine 
&lefpoir de cette famille, eut des ſymptomes 
qui ſembloient lui devoir Etre funeſtes ; Car 
1 tomba dans des convulſions violentes , avant- 
coureurs , ordinaires de la mort. Cependant 
elles ceſsèrent des que Feruption eut lieu. Le 
loin que je pris de ce jeune homme, & dont 
il me donna par la ſuite tant de marques de 
reconnoifſance , fut en grande partie Feffet de 
Inclination que je me fentis pour lui à la 
premiere vue. La politique & IThumanité ſem- 
bloient  parfaitement d accord pour m 'exciter 


bd 11 
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a * tous mes malades : mais la prov. 
dence b qui veilloit à ma propre conſervation, 
m'inſpira ſans doute cet attachement particy- 
lier ayec lequel je traitai — 

2 „Je. ne 3 28. e de FIN qu'au bout 
de trois jours que je fus aupres des malades, 
un cavalier arriva du camp, avec une lettre - 
de Michaël à Hagi - Saleh, par laquelle il lu 
donnoit ordre de me conduire à Koſcam , & 
une autre lettre pour moi, Ecrite en arabe pat , 
le negade ras Mahomet, de la part de Michad), 
lettre police, mais contenant le commandement 
poſitif de me rendre immediatement au palais 
de Titeghe, & de n'en pas bouger juſqui 
nouvel ordre, ſous quelque pretexte que ce 
put Gare 

Wi faut en | iconvenir;, cette manière page 
ce ton d'un maitre à ſon ſerviteur, me deplut 
& me choqua extremement. Je montrai la lettre 
a Petros: mais lain de partager mes ſentimens, 
1:.fut.,. ;enchants de: ce ſtyle ; & me dit que 
Cetait un ſigne certain de, la, bienveiliance du 
Tas... Jen la ,mgntrai, aulfi a Ayto- Ayle., qui, 
fans, approuyer ni blamer. le ras , fe contenta 
de. me air, I Saite enckantẽ que je me 


be, = 
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ſuſſ tranſports a Koſcam avant de recevoir 


ſa lettre. Il reprocha enſuite à Qzoro- Eſther 
dre cauſe d'un procede, qui ne pouvoit 
flatter qu'un Grec ou efclave, & ne conve- 


noit nullement à un homme libre, comme 


moi, qui leur étois particulièrement recom- 


mandé, & qui navois pas encore recu deux 


la moindre civilite. Ozoro-Eſther rit beaucoup 
de tout cela; & depuis que je la voyois, ce 
fut Ia première fois qu'elle ent montre de la 
gaieté. Elle avoua en meme temps qu'elle 
avoit envoyé tous les jours un meſſager au 
camp”, quelquefois deux, quelquefois trols , 
depuis la mort de Welled- Hawaryat, & que, 


chaque fois., elle avoit preſſé le ras de m'en- 


joindre de ne pas quitter le palais; ce qui 
avoit fait Ecrire a Mlichael la lettre que je 
venois de recevoir. Le meme ſoir, Petros 
recut une lettre du Grec Anthyle , gendre 
de Janni, & treſorier du raise crite du meme 
ſtyle que Fautre , & contenant & peu - près les 
memes choſes, avec Fordre de me faire ſour, 
vir, pour le compte du roi, tout ce qui me 


ſewdit nenrdlaien,. % 2431915 501 RR 


ws matin , Aylo partoit A G Efther , 
preſence de la reine, du ſtyle de la lettre 
* Iv 


1 


. 
que le ras m'avoit adreſſte. Ozoro avoua que 
Jon inquiẽtude en avoit été cauſe, & elle 
ajouta: „ Vous m'avez fouvent reproche 
„ d'etre ce que vous appelez une ennemie 
„ peu chretienne , dans les conſeils que vous 
» ſuppoſez que je donne ſouvent a Michatt: 
„ mais à preſent, fi je ne me montre pa 
„ autant Tamie du Yagoube qui a fauvt 
„ mes enfans „comme Tennemie des Galle 
„ qui ont maſſacre mon époux, dites qu Eſther 
„ neſt pas une chretienne , & je vous le par 
„ donnerai. ,, Nous eumes, elle & moi, 
pluſieurs converſations a-peu-pres ſemblables, 
pendant tout le temps que dura la maladie 
d Ayto - Conſu. Je fis placer mon lit dans k 
chambre attenante à celle de Confu, & tout 
aupres de fa porte, afin de pouvoir Tenten- 
dre plus aiſẽment, toutes les fois qu'il ap 
pelleroit : mais la ſollicitude maternelle tenoit 
Eſther eveillee toutes les nuits, & la decence 
ne me permettoit pas de me eoucher. Nous 
avions donc continuellement occaſion detre 

enſemble ; & de-là naquit entre Ozoro-Eſther 

& moi, une amitie qui ne s eſt jamais de 

mentie. 


. nos malades furent convaleſcens 


IS 4 
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on les tranſporta dans une grande maiſon du 
kaſmati Eshté, hors de enceinte de Koſcam; 
on lava & fumigea tous leurs appartemens 
dans le palais, & enſuite on les y ramena. 


Lon me fit alors preſent de la jolie maiſon 


qui avoit appartenu au basha Euſebius, & 
qui étoit voiſine du palais. Touteſois, je 


voulois me conformer ſtrictement a la lettre 


de Michael & ne pas quitter Koſcam; je 
nen crus pas meEme à cet égard les confeils 


| CHagi-Salch & d'Ayto- Aylo, qui maſſurè- 


rent pluſieurs fois que les ordres du ras 
nexigeoient pas cette ponctualité. Ma ſoli- 
tude navoit rien de deſagreable pour moi. 
le m'occupois fans ceſſe. Je montois, j arran- 
geois mes inſtrumens, mon thermomttre , 
mon baromètre, mes teleſcopes, mon quart- 
de- cercle; & tout cela, étonnant pour les 
perſonnes qui m'entouroient, excitoit une 
eurioſitè qui employoit da dheures 


de mon temps. Jallois chez Titeghé tous les 


matins à ſon lever, quelquefois mẽme le ſoir, 
& 3 y voyois un grand nombre de pretres : 
mais jen rencontrois rarement quelqu'un chez 


Ozoro- Oy , od jallois auſſi matin & ſoir. 


Un jour ve je m'&tois reſents de bee 
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que javois A midi, Fabba Salama entra 3 
Tinſtant où je prenois conge. Il ne me re. 


bientöt, il me dit en paſſant ? a Cote de moi: 
% Quoi! v vous étes ici? je vous croyois 
"4 aupres du ras Michael. „ Je ne lui repon- 


ze me reculai pour ſortir, quand il me fit 


3 ones de revenir. 


85 alors quelques pas en avant, & je dis, en 


: rẽpondit avec beaucoup de gravite : + Tout 


2 goube eſt un pretre. 3” vgs Voulez vous 


heure 4 la reine pony: pouvoir plutst etre 
libre, & me rendre a quelques engagemens 


connut pas cFabord, parce que jy «is 
vetu. a Labyſſinienne : mais me remettant 


dis pas un ſen} mot: mais faiſant la reverence, 


figne de la main & me cria d'un ton dau- 


| Fluſeurs, | perſonnes entripent, au meme 


s * FF &' » 


eis * cod de Fiteghe qui me dit : 


= x 


* Revenez & parlez a Fabba Salama. „le 


regardant la reine : LT Qu'a donc à me dirs 

„ Tabba Salama ? yy Labba Salama adreſſa l 
Parole à cette princeſſe, en $ecriant: © C eſt 
„ un pretre ! c'eſt un pretre ' „— Elle hui 


„ homme ſage eſt un pretre | pour lui- meme 
5 & dans ce fens, non dans un autre, Ia 
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repondre a une queſtion que je vais vous 
faire? me dit - il, avec une voix fort elevee. 
— « Aſſurement, fi cette queſtion n'eſt point 
„ indiſcrete', lui - repondis-je dans la lan- 
» gue du Tigre. — Pourquoi ne parlez- vous 

„ pas hamaric ? me dit - il avec impatience. — 
„Parce que je ne ſais pas bien parler cette 
z langue. — Eh! pourquoi me parlez- vous le 
». tigreen? Ceſt la langue réſervée a nos 
» livres ſacres; & vous, qui Etes un pretre ,. 
„ vous Pentendez. — Ceſt le geez , lui dis- 
» je. Je Tentends : mais je ne le parle guere, 
» — He bien! repondit-i], Ayto-Heikel , 
„ Chambellan de la reine, qui eſt 1a preſent, 
v nous fervira dToterprete. I] entend toutes 
» les langues. 


» Heikel, dit-il , demande+ lui combien il 
„y a de natures dans le Chriſt. „ Heikel me 
| repeta cette queſtion; & je repondis ©. que 
» Javois cru que ce qu'on vouloit me de- 
» mander, avoit quelque rapport a mon pays, 
» 4 mes voyages ou a ma profeſſion, dans 
» laquelle jaurois pu apprendre quelque choſe. 
» 4 Tabba Salama, & non à la ſienne, dans 
9 laquelle cetoit à lui à m'inſtruire. Je ſuis, 

un goutai-je „ un_medecin à la ville, mais un 
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„ cavalier, un ſoldat en campagne. Je ne fais 
» mon étude que de la médecine & du ma. 
1 niement de mon cheval & de mes armes. 
„ Tai été Eleve à cela. Mais quant aux diſpu- 


» tes en matière de la religion, elles ſont le 


„ fait des pretres & des ſavans. Ainſi, lorſque 
„ Jaurai des doutes, je les ſoumettrai a des 


5 gens ſages comme vous, abba Salama, parce 


„ que cela vous regarde. Vous me preſcrirez 

» des regles & je les ſuivrai, „ — Il fit, pour 
Ins premiere fois, une reverence, & vecria: 
“Cela eſt vrai! cela eſt vrai! Par Sain-tMi- 
„ Chel, prince des anges, il a raiſon, il re 
„ pond bien. Par Saint - George! c'eſt un 
„ galant homme. On m'avoit dit a tort que 
„ C<toit un jéſuite. Voulez-vous venir me 
„ voir? voulez- vous venir? Nayez pas peur 
» de venir chez moi. — Je crois, dis- je, 
„en m'inclinant, que je ne ferai aucun mal 
v en allant chez vous: ainſi, je ne puis avoir 
„ aucune -crainte. ,, — Comme jachevois 
de prononcer ces mots, un emiſſaire du ras 
Michael arriva , & j Je ſortis. 


Le 8 ou le « 9 de Mars, alls 3 


du ras, & je le rencontrai a Azazo. II etoit 
couvert d'une groſſe toile de coton , alk: 


\ 
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mal- propre qu'il $'etoit jetee negligemment 
autour du corps, & il portoit une eſpèce de 
ſerviette roulee autour de la tẽte. Il ẽtoit vieux, 
maigre, & avoit les yeux malades & Tair tres- 
fatigue, Il. montoit une mule excellente, qui 
alloit avec viteſſe & qui ne le fatiguoit nulle- 
ment. Comme je vis qu'il alloit s arrèter dans 
un endroit marque par quatre lances en croix , 
plantées ſur une Eminence, & ayant une toile 
par defſus qui formoit une eſpece de tente , 
je ne lui parlai point juſqu'a ce qu'il mit pied 

a terre. Je a'&tois accompagne que de Petros, 
du pretre grec & de quelques domeſtiques ; & 
Frangis (7) nous joignit au moment * nous 
W du ras. | 


Nons ack 8 a terre au meme inſtant 
que le ras, mais à quelque diſtance de lui, 
& avec une certaine inquietude, Puis nous 
chargenmes te-'pretre grec qui Etoit aime de 
lui, d'aller> lai apprendre qui j ẽtois, & lui 
dire e venois pour le voir. nn les 


i - „ 
1 3 2 2 1 XX. 8 as | _ n 


0 Frankly bt un WS OTE; 4 Michael, 5 
qui lui avoit confis pluſicurs commandemens: auſſi 


Etoit . ce le ſeul des Grecs _— on A EY un bon 
ſolaa t. / 3556 
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ſoldats ouvrirent leurs rangs. Jem avancal ve vers 


r 

Michael, & je pris fa main que je baiſai. [| a 
me contempla d'un eil fixe pendant une demi. ) 
EY minute ; & il me répeta en tigréen le ſalut J 
ordinaire: Comment vous portez - vous ? 0 
„ Jeſpère que vous vous portez bien „ Enſuite D 
il me montra du doigt la place on je devois ; 
maſſeoir. Mille bouches s'ouvrirent alors pour 0 
Jui porter mille plaintes differexites; II donna at 
une foule -d'ordres. Je fus preſque 'Etouffe : ce 
mais Michael ne fit pas la moindre attention m 
a mei, ni ne me demanda des nouvelles de 5 
fa famille: Quelques minutes apres; le roi arriva 6 
& paſſa notre gauche, Le rasfe:leva ; ot h 5 
ſerviette qu il avoit autour de la tꝭte; & fe fit 1 
ſoutenir fur la porte de ſa tente, juſqu'a-c: 45 
que le metarque fe fit "_ & enſuite i a 
vint een e 5 218: = | 
. J. obu;binupr} s., 8070 5 

le roi cot e in de mille en le 
ea Kefla · Yaſous-vint de la part N li 
ce prince / potter des ordres #- Michael, on me 
plutat , je crois .£a__recevoir..de Mui. II eta: BN © 
accompagne par Ayto-Engedan., , jeune bomme fai 
qui, par la maniere. dont, il avoit hk robe rou- 0 
lee autour des reins, annongoit qu il tot A 
cet 


charge d un meſſage particulier du roi. Lafouk 
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nous cachoit abſolument, & faiſoit autour du 
ras un cercle, en-dehors duquel nous ttions.' 
Nous allions meme nous retirer, quand Kefla · 
Yaſous, appercevant Francis, vint à lui & lui 
dit : Ne partez point. Je -crois qu Engedan 
4 eſt charge de quelque ordre du roi p,. 
„ vous „. Bientot t apres nous apprimes que 
cet ordre du roi toit qu Engedan demandat 
au ras Tagrement de me oonduire à la vue de 
ce prince, ſans qu'on m'en dit rien, ni qu'on 
me preſentit à lui Le ras repondi : : De n 
v le connois pas. Mais un homme tel que lui 
» trouvera- t- il cela bien? demandez le A 
v Petros. Et pourquoi le roi ne. ſe feroit · il 
» pas apptocher & ne lui parleroit- il pas? II 
» a des lettres pour lui, ainſi que pour mot; 
9 ö a ſera _ de le voir en matin » 

ped prit le Sep 1 8 regoindes : 
le monarque; & nous, nous partimes après 
| lui, ſans- que nous euſſions directement aueun 
meſſage, ni duc roi, ni du ras. I arrivai > Koſ- 
cam, tres-mecotitent de laccueil qu on m avoit 
fat. Toute la ville étoit dans la plus grande 
confuſton. Trente mille hommes Stoient cam- 
pes ſar les bords/ du Kahha; & la première 
ſcene Ghorreur que Michael 7. ftala „ ce fut 
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de faire arracher les yeux à douze chefs des 
Gallas qu'on avoit amenes priſonniers, & de 
les abandonner enſuite dans les champs pour 
qu ils fuſſent devores la nuit par les hyenes, 
Je pris trois de ces infortunes; je les ſoignai, 
je leur ſauvai la vie; & c'eſt; d'eux que jai 
Þris depuis- beaucoup de renſeignemens ſur 
leurs mœurs & ſur leur pays. 
3 qui ttoit le 10 de Mars, 
Tarmée entra en triomphe dans la ville. Le n 
Etoit a cheval, a la tete des troupes du Tigre. 
Il avoit la tẽte decouverte & un manteau de 
velours noir, garni d'une frange d' argent, fur 
les Epaules: Un enfant marchoit à ſa droite & 
portoit une baguette d environ cing pieds & 
demi de long „& aſſez ſemblable aux batons 
des grands -officiers de la cour d'Angleterre. 
Immediatement-apres le ras, ivenoient tous le 
guerriers qui avoient . tus quelqu'ennemi on 
enleve des depouilles, & ils avoient à leurs 
fuſils & à leurs lances autant de morceaul 
ge avoient tuẽ en 


— cette foule de guerriers , on diſtir 
guoit Hagos, A qui le ras avoit confie la garde 


"Ge ha fans „& dont nous avons parle \ Loc. 
Cllſion 
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caſion de la guerre du Begemder. Cet homme, 
toujours bien monté & bien arme, ſuivit, des 
lenfance, Michael à la guerre, & fut toujours 
ſi heureux en combat ſingulier, que fa lance, 
ſa javeline, fon cheval & toute fa perfonne 


al, | & 
ja enfin, étoient couverts de banderolles d'6car- 
ſur late. Dans cette dernière bataille de Fagitta , 


Hagos avoit tué, de fa propre main, onze 
ennemis. Cependant, il faut en convenir, il 
ny a rien de fi trompeur que de juger du 


rs 

= coutage, d'un homme, d'apres ces ſortes de 
ore, ſucces. Un bon cavalier g revẽtu d'une cotte 
de de maille, & monte fur un cheval vigoureux 
fur & docile, peut ; quand les ennemis font en 
te & (deroute, tuer autant qu'il veut de ces malheu- 
1s & eon fuyards ſur-tout sil choiſit les plus foi- 
tons i dies, qui n'ont pour tout vetement qu une 
ere. peau de chꝭvre; & dont les chevaux font acca- 
s les bles de ftigne - ou bien qui een a pied. 

1 00 

leurs A la fuite marchojent "IPs d' FA & | 
eau Fowuſſen, qui venoit d'etre nomme gouver- 


neur du Begemder par rapport a la maikre 
dont il s etoĩt conduit dans la bataille , à la 


Jiſtic ſuite de laquelle il avoit, comme je Fai deja 
garde E rapportè, pourſuivi Parmee de Faſil & Faſil 
1 [oC lui. -meme , pendant deux JRUrs, Le _ Tas Jus 


Tome VII. 2 
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avoit donne encore une autre recompenſe; 1 
lui devoit faire ẽpouſer ſa petite. fille Ayabdar, 
que j avois guerie de la petite verole, & | 
ſeule de mes malades dont je ne recus pas 
quelque marque de ſenſibilite. Ni elle, ni fa 
mere, ni ſon mari, ne me temorgnerent I 
moindre gratitude. Powuſſen etoit un des douꝛe 

officiers qui avoient été livres' à Lubo pare | 
Gallas, avec Mariam - Barea, & qui $*toient 
enfuis dans la tente de Michael, yu implorer 
ſa eee | : 

| Une chole fingullidre que je remarquai dans 
cette entree triomphale, Cᷣtoit la coiffure des 
Souverneurs de province. Ils avoient fur le 
front un large bandeau qui alloit ſe nouer de. 
rière la tẽte, & au milieu duquel s elevoit un 
cœur d argent dore, d' environ quatre pouces 
WY long, & qui avoit preciſement la forme de 
nos Eteignoirs de flambeau. Cet ornement Sap- 
pelle dans leur langue kirn, Ceſt - à · dire la 
corne, & on ne le porte que dans les grande 


ceremonies qui ſuivent les victoires. Jimagine Wl ; g 
que cette coutume, ainſi que preſque toutes . 
celles que les Abyſſiniens ſuivent, leur vient * 
des Hebreux , dans les livres meme deſquels roid 

dun 


on trouve pluſisurs alluſions a cette corne. — 


8 
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« Jai dit au milieu des fous, n "agilſez pas fol- 
» lement ; & aux mechans, ne levez point la 
„ Corne. — Ne levez point votre corne 
„ haut; ne parlez point avec le cou roide ( x ); 
Ol il y aura une promotion, & c.. 
„Mais, , ma corne , tu televeras comme la 
, corne d'une licorne. — Et la corne des 
K juſtes Selèvera avec honneur. » On trouve 
encore dans les pſeaumes beaucoup dautres 
pallages tels que ceux - la. 


Apres les officiets , dont je viens 4 faire 
mention, paroiſſoit | le roi, le front ceint d'un 
bandeau de mouſſeline d'enviren trois pouces 
de large, qui Etoit noué par detriere avec un 
double nœud, & dont les bouts. tomboient 
denviron deux pieds ſur les épaules. Autour 
de ce prince on voyoit les grands officiers de 
letat, & toute la jeune nobleſſe, qui navoit 
point encore de commandement; & à ſa ſuite 
venoient les * de ſa maiſon. | 


— FREY "+ 2 * "I Wt 1 — n 
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(1) La manieère dont ceux qui pb cette corne 
font obliges de plier le cou, de peur qu'elle ne retombe 
en avant , montre patfaitemenc le ſens. du paſſage du 
Malniſte, II eft certain qu'il faut parler avec le cou 


wide, quand on veut fever fa corne comme celle 
une licorne, | | = | 


a 


23 
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Plus loin marchoit le kanitz - kitzera, ceſt. 
A- dire le boutreau de Parmee , accompagne de 
tous ſes aides, Enſuite on voyott, au milieu 
des Equipages « du. roi & du ras, un homme pot. 
tant la peau empailſee du malheureux Woo. 
Sheka au bout dun grand baton. Cette peau 
fut, apres cela, pendue aux branches dun | 
arbre qui eſt devant le palais du roi, & qui 


fert A ces fortes 'extcutians. 
1 


A bv du rol & 4 tous les grands 
Lempreſsèrent ckalles leur rendre leurs homm- 
ges. Ayto-Aylo fut un des plus aſſidus aupis 
deux; & Oxoro: Eſther alla demeurer à Gon- 
dar; mais, capxes mes conſeils, elle laiſſa ſes 


enfans dans le palais de Koſcam. Le jeune : 
Confu , ſon; fils, quoique gueri de la petit p 
veérole, avoit des fymptomes Evidens de dy b 
ſenterie, & il ne ſe contraignoit point ſur | , q 
manger, ni navoit ſoin d'eviter le froid. pl 
e te 
| Nous &Etions deja au 13 de Mars þ que e 42 
mavois pas encore entendu parler ni d O00 
Eſther, ni du ras, quoique jeuſſe été me loget 
| a Gondar, dans une maiſon voiſine de cele m0 
de Petros. Tallois une fois par. jour voir les ar 
av 


enfans A Koſcam, & Jetois * accueil 
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de la manière la plus amicale par Titeghé, qui 
avoit eu ſoin de donner des ordres pour que 
jeuſſe à diner toutes les fois que je me preſet: 
terois chez elle, ſans ceremonie , * comme un 
officier de ſa maiſon. „ 9 8 

Mais, dus 2 je nai jamais etE en appa- 
rence plus neglige qu'en ce temps · Ia par tout 
le monde, excepte par les Maures. Ils ſe mon- 
troient exceſſivemerit reconnoiffans des ſoins 
que f avois pris de leurs enfans malades ; ; & 
ils auroient bien voulu que je. revinſſe habiter 
leur quartier. Hagi - Saleh, fur- tout, ne pou- 
voit s empècher de maudire fans ceffe Vingras 
titude des chretiens , qu'il appeloit des caffres 
& des infidelles. I! ſavoit tout ce qui s'etoit 
paſſe à Koſcam , i] prevoyoit, tout ce qui ; fem- 
bloit devoir m'arrivef ; & ſa colere etoit celle 
dun honnete homme. Cependapt; quoiqus 
pluſieurs exemples funeſtes dont H avoit été 
temoin puſſent le juſtifier, je fus aſſez heureuæ 
pour qu'il ſe On. 

Un fie le negade' ras Mahomet viat chen 
moi, & me dit que Mahomet - Gibberti toit 
arrive, & avoit eu deux entretiens particuliers 
avec le ras Michael, mais qu'il ne lui avoit 
2 ii 
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pas encore 1 ſes preſens ; > il ajouta qu'il ng 
m avoit pas plutot inſtruit de cela, parce qui 
me croyoit encore a Koſcam , & que ſon frere 
Saleh nen avoit rien dit non plus, ne [ayant 
point vu depuis ſon arrives. Le negadé ris 
Mahomet m'apprit auſſi que le lendemain de 
Tentrłe du ras à Gondar, Ayto- Aylo Tavoit 
entretenu deux fois a mon ſujet ; qu'il avoit 
eu également une entrevue avec Mahomet 
Gibberti, & qu enfin, ſur la propaſition d'Ayto, 
Aylo, on avoit reſolu de me nommer Palan: 
baras , Ceſt- E dire commandant de la cavale 
Tie du roi. Ceſt un des premiers emplois, 8 
pour le rang & pour le revenu., mais abſo 
Jument honorifique ; le jeune Armenien que 
Javois rencontre a Loheia Iavait rempli.] k 
repondis Aa Mahomet que, $ bien loin de me 
_ F{liciter de cet avantage , je me regarderois, 
i je Fobtenois, comme le plus malheureux & 
tous les hommes; que mon unique defir etoit 
de voir le pays , den obſerver les productions, 


de convexity avec les habitans comme un ſim. * 
ple Etranger, & non comme le maitre ni | M. 
ſerviteur de perſonne ; d etudier les livres abyſ & 0 
ſiniens, ſur- tout de viſiter les ſources du Nil, Wc 
- & enfin de vivre particulitrement chez moi $ 


& auſſi ſolitairement qu! il me Foote poſlbl: 
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ible, 
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je lui ajoutai que la feule choſe que je deman- 
dois en ce moment, Etoit de ſavoir quand je 
pourrois avoir une audience du 'ras, & lui 
preſenter les lettres que Ja avois peur W. 


5 


— 


Le negads r. ras Momet me quitta; „ mais 
il revint bientõt après avec Mahomet- Gibberti a 
qui me dit qu independamment de la lettre de 
Metical - aga, que Javors pour le ras, i} en 
zoit porte lui -mEme unè autre dictee par les 
Anglois de Jidda, qui tous enfemble, & par- 
ticulierement mes amis les capitaines Thornhilt 
& Price, avoient deſire que Metical- aga, 


qui leur Etoit entièrement : dEvone pour ſon 


propre znteret ;, semployat de la manière Ia 
plus effcace auprès du ras Michael, Pour que 


je fuſſe non · ſeulement en ſuretè, mais pour 


que ; obtinſſe tout be "qui amen me faire. 
rap: * 189 20 (ite 1 0 t . ; 


3 fy i 1 * « 
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je Akndtede point aue © Makioiner. Gibberti 
portoit cette lettre. Je l'avois lue A Jidda. 
Metical - aga informoit Michael des richeſſes 
& de la puiſſauee de notre nation. 1. lui diſoit: 
que les Anglois étoient les feyls maitres du 
» commerce de la mer Rouge, les amis du 
5 de- I Mecque , & ſurtout les ſiens; 

£1 iv 


a” 


"cM 


95 


expreſſions dont il $Ftoit ſervi au eommence: 
ment de ſa lettre. Mais il ne | contentolt pas 
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5 que ie moindre accident qui pourrolt m'atri, a 
„ ver ſeroit non - ſeulement une honte pour R 
lui, mais lui occaſionneroit une diſgräce A 
„ pire que la mort, parce que connoiſſant le 0 
» pouvoir de Michael, & Sen rapportant 3 
„ fon amitie, il s'etoit — garant de ma 
„ {urete , tandis que je ſerois en Abylinie; Wil © 
„ que j etois un homme de conſideration dans „ 
„ Mon pays, & ap fervice de mon-rot , qui, F 
„ Oi chretieq _ gouvernoit ceux de ſes ſujets, i 
„ muſulmang &, payeus, avec a meme équ (Wl , 
„ que ceux qui s toient chretjens.z que met ll , 
» ſeules intentions etoient d examiner les ſour: Wi ,, 
ces, les rivieres, les arbres, les. fleurs, les . 
"Y aſtres des FICUX , dont ge tirois des connoll: _ 
„ ſances utiles à Ja ſanté des hommes; que je 5 
„n ẽtois point un marchand, ni ne me melo Xe 
„ en aucune maniere affaires de commerce; 9 
W's que je navois pas beſoin de gagner de lat 5 
* gent; quꝭ il avoit charge Mahomet - Gibberti WI » | 
„ de pourvair, & tout ce qui me ſeroit,pece * 
» faire, & qu il en rẽpondoit, Nuelle que ft „ 
„ la ſomme, parce qu'il toit bien sür que mes Wl » « 
„ compatrigtes la lui rendroient:/ „ Enſuit 5 
Metical- aga répętoit a · peu · pres les memes Bl » « 
9 1 
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de cela; il envoyoit a Michael un preſent 
particulier pour cet objet, un preſent qui n'avois 
aucun rapport a leurs affaires de nene 
ni A leurs affaires politiques 


Apres avoir lu cette lettre, Michael S ëcria: 
4Metical - aga ne conndit pas Tetat de ce 
» pays ci. De la ſurete! Et on peut. on en trou. 
„ver. Je ſuis, oblige de combattre moi-meme 
» chaque jour pour defendre ma vie. Meti. 
» cal-· aga appellera · t. il cela de la ſurete? Qui 
» fait i-mEme en ce moment le roi eſt en 
v ſurete, & ſi j y ſerai long: temps moĩ ? Tout ce 


v que je peux faire, Ceſt de garder cet homme 


» aupres de moi. Alors ſi le roi; & moi, nous 
v perdons la vie, Metical- aga ne Pourra pas 
» Croire qu'il ait ẽtè en mon pouvoir de ſay» 
» ver celle d'un étranger. — Non, dit Ayto. 
» Aylo, qui entendoit ce diſcours, non, vous 
v Ne connoiſſez pas cet homme, . C'eſt un dia- 
v ble a cheval; il eſt meilleur cavalier, il tire 
» mieux un coup, de fuſil qu*aucun homme 
» Qui ait jatnais mis Je pied en Abyſlinie. Ne 

» petdez point de temps, employet-te aupres 


» du roi, & ne craignez rien de lui. Il eſt 


» ſobre, il eſt pieux, il ne peut etre qu'utile 


v au roi. = Eh! quoi! repondit Michael , ne 


= 4 
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„ cherchera · t · il pas, comme eren a 


„ me Tenverſer? ne me nuira-t-il pas? — 
„ Oh! reprit Ayto-Aylo, vous favez que ces 
as temps-12 ſont. paſſes. Qu' Etoit = ce que Ar. 


„ meénien? Un enfant, un eſclave turc. Quand 


„ vous connoitrez Thomme dont nous parlons, 
„ vous ne le comparerez pas à FArmènien. „ 
Bref on convint que les lettres qu avoient recues 
les Grees ſeroient lues au rot , & que celles 
que j avois de Metical-aga ſeroient remiſes } 
Michael par IMahomet - Gibberti, & que je 
ſerois preſents & au ras, & au monarque, 
auſſitòt mow TI me recevoir. 


* — 2 8 
K c 


* 1 


Low doit fs n que, pevilant mon 
enn au Caire, le patriarche Marc mavoit 
donne des lettres pour tous les Grecs etabls 
2 Gondar, & une ſurtout Ecrite! en forme de 


bulle, adreſſẽe a tous les Grecs qui ętoient 


en Abyflinie. . Apres beaucoup d'exhortations 
paſtorales;,; le patriarche diſoit que connoiſſant 
le penchant des Grecs au menſonge & à h 
vanite, & nétant pas à meme de les punir 
pour ces ſortes de penſces, il exigeoit deux, 
comme une preuve dobèiſſanee, de vouloir 
bien ſe ſoumettre a la penitence la plus dovce 
qu'il put leur impoſer „& ne dire que la vents 


5 
— 
* 
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Il leur ordonnoit en conſequence daller tous 
enſemble trouver le roi d'Abyfſlinie; dans le 
moment qu'ils croiroient le plus favorable, & 
lui apprendre que je ne devois pas ètre con- 
ſondu avec le reſte des hommes blanes , tels 
que les Grecs, ſujets & eſclaves des Turcs : 
mais que j tois un homme libre, nè au milieu 
dune nation libre, & que les premiers des 
Grecs ſe croiroient heureux d' etre mes domeſ- 
tiques, comme Jetoit Michael un de leuts 
page, | 


« I! faut en convenir, cette e etoit 
| cruelle pour les Grecs de Gondar; car is 
ttojent tous Eleves en dignite, 1 Fexception 
de Petros, qui avoit refuſe toute eſpèce d em- 
plot depuis le meurtre de Joas, dont il avoit 
tt chambellan. Cependant les. ordres du Pa- 
triarche furent ponctuellement executes; Petros 
porta la parole. Il avoit été dans ſa jeuneſſe 
cordonnier à Rhodes. II avoit une belle figure 
& des manieres agreables; mais il Etoit extre- 
mement poltron ; ce qui ne rempèchoit pour- 
tant pas de bien parler dans Jes cqcalions 
comme celle- ci. 36 | 


Citoit, je crois, le 14 Mars, que toutes 
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ces lettres furent preſentees & lues. Je mat. 
tendois qu on m'enverroit chercher à Pheure 
accoutumèe, C eſt-à-dire vers les cinq heures, 


& je montai à cheval avec Ayto - Heikel, 


chambellan de Ia reine, pour me rendre } 
Koſcam, on les jeunes malades étoient hors 
de danger, mais encore foibles. Pendant ce 
temps - là, le ras me fit dire d aller lui parler; 
& de charger un homme du preſent, que je 
deſtinois au roi, pour qu'il allat m'attendie 


au palais, od je me rendrois en fortant de 


chez lui. On repondit chez moi ue Jetois 


alle a Koſcam pour voir, comme à mon ordit | 


naire, les enfahs convaleſcens: circonſtance 
qui, quoiqu' elle contrariat un peu le ras, ne 
me nuiſit point aupres de lui. L audience que 
je devois obtenir de Michael toit fixee a cin 
heures; oh me le fit dire à Koſcam. Jarriva 
un peu avant, & je rencontrai à la porte Ayto- 
Aylo, qui me die en me ſerrant la main: 


& Ne re fuſer tien. Vous ferez comme vous 


„ voudrez par la fuite: mais à preſent il eſ 
„ HEceffaire , par rapport aux pretres & à k 
» populace, que vous ayez une place, qui 
»» vous donne de Fautorite, ſans quoi vous 
„ courriez riſque d' ẽtre vole & aſſaſſiné, la 


u première fois que vous voudriez aller à un 
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v mille de 1a ville. Cinquante perſonnes m' ont 


» dit que vous aviex des malles remplies dor, 
» & que vous pouvez fabriquer de Tor, ou 
„au moins en faire yenir, des Indes autant 
„ que vous voudrez; & ce qui a donn lieu 


„ à cette opinion, c'eſt que vous avez refuſe 
v For que la reine & Ozůoro Eſther vous ont 


„ offert ? a Koſcam, en quo! vous avez eu beau- 
» coup de tort. 35 : 


| Tomas & je trouvai le vie aſſis ſur un 
ſopha. Ses cheveux blancs Etoient friſes & for- 


moient pluſieurs boucles. II paroiſſoit penſif, 
mais aſſez content, Il avoit le viſage decharne , 


& les yeux tres: vifs, mais un peu malades. Je 


jugeai qu'il devoit avoir au moins ſix pieds 


de haut, quoiqu on ne put pas trop en ètre 
Sur, puiſqu il etqit eſtropie de maniere à ne 
pouvoir gutre ſe. tenir debout. Ses manières 
etoient libres & degagees ; & enfin je lui trou- 
vai une parfaite reſſemblance, tant pour les 
traits du viſage que pour le reſte de fa per- 
lonne, avec mon digne & ſavant ami M. de 


Buffon. II auroit fallu etre bien mauvais phy- 


honomiſte pour ne pay lire dans ſes yeux tout 
ce qu'il etoit. Chacun de ſes regards expri- 
moit un ſentiment. Il ſembloit navoir pas 
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dautre ungise ; & dans le fait, il parloit fon il > 


peu. Je voulus, ſuivant Fuſage, me proſter. 
ner devant lui & baiſer la terre; mais il parut 
ne pas Sen ſoucier. Il me tendit la main, prit 
| ba mienne & me releva. 5 


Je wallis avec Aylo; trois ou quatre umb 
res (1), Petros, & Ayto-Heikel, chambel 
lan de la reine. Un azage de la maiſon du 
roi vint dire quelques mots 4 Toreille de 
Michael, ce qui m *empEcha de parler comme 
je m'y etois prepare & d'offtir le preſent qu'ut 
homme tenoit derrière moi. Le ras prit k 
parole le premier, & me dit: © Yagoubt; 
+ car je crois que Ceſt votre nom, Ecoute! 
„ce que jai a vous dire, & ſouvenez-vous 
„ bien de ce que je vous recommande. Lon 
„ m'a dit que vous étiez un homme, dont 
» la principale occupation étoit d'errer dans 
„ la campagne & dans les endroits les plus ſol- 
„ taires pour y chercher des arbres & des plan 
„ tes, & Paſſer la nuit ſeul à obſerver les aſtres 
„ des cieux. Les autres pays ne reſſemblent 
355 point A celui- ci, qui na pourtant jamais ee 
„ auſh dangereux quil Teſt a — Les 8 


Gb — 


- 
u 8 8 


— 
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v heureux habitans de ces contrees Tont enne- 
» mis naturels de tous les étrangers. Sils vous 
„ voient feul chez vous, leur premitre pen- 
» ſte portera ſar les moyens de ſe defaire 
„de vous; & quoique cela ne leur ſoit dau- 
» cun avantage, ils voudront toujours vous 
v aſſaſſiner, pour le ſeul plaiſir de faire 
» du W diable eſt bien enraciné 
» dans leur cœur! dit une voix qui ſe fit 
„ entendre dans un coin de la chambre, & que 
v Je pris pour celle d'un pretre. — Ainſi, 
» pourfuivit le ras, daprès une longue con- 
» verſation avec votre ami Aylo, dont je ſais 
» que vous voulez heureuſement ſuivre les 
4 conſeils, comme nous devrions tous faire, 
» jai fongs 2 vous mettre dans la ſituation 
|» Ol vous poutrez le mieux ſuivre vos incli- 
v nations, ſans Etre inquicte par les moines 
o au ſujet de la religion, & ſans craindre 
» qu on cherche d à vous tuer pour vous enle- 
v ver wn argent. 5 . 


* Que ſont es moines ? dit la mème voix, 
» Qui avoit deja parle au coin de la cham- 
» bre. Les moines ne ſe meleront Jamais des 
» affaires dun homme, tel que celui -A. — 

5 Le roi, continua Michael, fans faire atten- 
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„ tion a nds qui rinterrompoit * le roi i vont 
„ 4 nomme baalomaal & commandant de la 
„ cavalerie koccob (1), place que j avois en Ml - 
„ intention de donner à Francis, Tun de mes 
„ Vieux guerriers: mais Francis eſt pauvre, 
„ & nous le pourvoirons mieux; car cet emploi 
» eſt tres- honorable, mais peu lucratif. = 
» Ras, repondit Francis, qui fe tengit un, pen 
„ en arrière, il fera en de plus dignes mains 
„ que les miennes & celles de Farmenien, ou 
» meme d aucun autre homme qui [ait poſed 
„ depuis le regne | d' Hatzé-Mengs. Je vous 
v TEpete ce que j ai dit aujourdhui au roi. — 

» Fort bien! Francis, secria le ras; il ſied l 
» un brave guerrier comme vous de dite k 
„ verite, quand meme il parle contre lui 
Pour vous, Yagonhe, allez trouver le wi 
v» pour lui rendre grace de emploi qu'il vous 


4% accorde. Proſternez-yous devant lui; car! BAN ja 
„ Vols que vous Ftes deja inftruit de cette qui 
„ ceremonie. Aylo & Heikel vous accomp* Wi qu: 
» gneront, Le roi me témoigna hier au for Bi der 
- » {a ſurpriſe, de ce qu'il ne vous avoit n ihn 
„ encore vu. Tecla- Mariam, ſecretaire di WW , c 
a monarque, a eſt venu ici adde » v 


— . 2 — 
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(1) La wks Rady : 
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avec votre brevet, eſt egalement étonné 
„ de ce que vous ne vous Etes pas encore 
7 preſents. „ | 


n qui 400i deve la voix dans fe 


coin de la chambre, & que javois cru un 
pretre 4 Etoit ce meme Tecla- Mariam, Fun des 
ſcribes. Lorſqu'ils ne font point en prefence 
du roi, les ſcribes, ainſi que les pretres, ont 


droit de couvrit leur tote ; & C'<toit la la 


— 


cauſe de ma mepriſe. 


roffris au 1 un preſent , quia peine il regarday a 


parce que beaucoup de gens, attirés par la 
curiofits ou par des affaires, ſe preſſoient a la 
porte pour entrer. Je diſtinguai dans la foule 
[abba Salama. Tous ceux qui Etoient venus 
avec moi, Etoient deja fortis, & moi ſeul 
javois de la peine à paſſer , parce que les gens 
quientroient me barroient preſque le chemin, 
quand le ras s'appercevant que. je demeurois 


derriere, cria 3 % Qu'on ferme la porte. „ Puis 


il me dit à voix baſſe: Avez- vous quelque 
» Choſe de particulier à me dire ? — Je 


» vos que vous Etes en affaire, lui rẽpon· 


y dis: je, ras! mais je parlerai 2 a Ozoro-Eſther. 5 
= Soudain il reprit avec Viyacits : "9h © Vous 
Tome VII. | A * 


| 
| 
1 
! 
| 
' 
' 
| 
j 
' 


nn 
„ avez raiſon, Yagoube, il faut plus dun 


i 
„ moment pour arranger cette affaire avec , 
„ vous. Le fils d'Eſther vivra- t- il? — Ia 
„ Vie de homme, repris. je, eſt entre les mains 1 
> de Dieu. Mais Jeſpere que le plus grand » 
> » Ginger du fils d'Ozoro eſt paſſe. „Auf. Xe 

| „Michael appela un de ſes officiers, &. 
1 1 32 * Conduiſez SY aupres d'Ozoro el 
2 Efther er. 5 | 35 me 

| | 1 

Il eſt nde doccuper mes lecteurs de 
details qui ne lui fourniſſent pas les connoil | 
fances nouvelles qu'il a droit de puiſer dans Bi pal 
mes voyages. Je le laiſſe donc le maitre dim teu 
giner les expreſſions que dicta à Oꝛoro- Eſthet N M. 
ſon cœur ſenſible & reconnoiſſant. Je donni i ing 
ordre qu on lui ment ſon fils tous les jours A fati 

avant midi, mais a condition qu'il retourne- 
Toit A Kofcam , dabord apres dine, Enſuite, E 
je me hätai de prendre conge delle, & je lvi ¶ rene 
en expliquai la raiſon, quand elle daigu &! 

m' accompagner a la porte. Elle me dit alors: Tec 
« Quand eſt-ce que je pourrai punir ce 6 le le 
» TAyla? ? Le ras auroit fait quelque chok JF non 
» pour vous. Il vous avoit deſtiné la place de ay 
„ 1 mais > Aylo : a change ſa facon de i » vl 


a- 
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o temps & excitèroit contre vous Venvie. Mais 
v qu importe cette envie? Nenvie-t· on pas le 
» Tas Michael ? Et ou pouvez-vous mieux 
» paſſer votre temps qu'a la cour, avec un 
„ commandement qui vous attache au roi? _ 
e lui repondis : © Tout va bien. Je ſuis 
„content d Aylo. Tout va bien. „ — Mais 
elle ne fut pas convaincue de cela, & elle 
me dit: © Je ne pardonnerai pas cette faute, 
» avant Tept ans, a Ayto-Aylo. ,, 


Aylo & Heikel avoient pris le chemin du 
palais, Etonnes, comme le reſte des ſpecta - 
teurs, que j'euſſe parlé en particulier au ras 
Michael, Mais apres m'@tre diverti de leur 
inquiete curioſite juſqu'au lendemain, je la 
ſatisfis. | 


En ſortant de chez Ozoro-Eſthet, je me 
tendis auſſi chez le roi; on je trouvai Aylo 
& Heikel 2 la porte de la falle d'audience, 
Tecla- Mariam $'avanga juſqu au pied du trone. 
le le ſuiyis & me proſteragi devant le jeune 
monarque. Je vous mene, dit Tecla- Mariam 
»W roi; un de vos fechiteurs, qui vient 
» Tun pays. ſi Eloigne, qus ſi vous le laiſſez 


» Jamais Sen TEtQUTAgT ,,HOULNE pourrons nt 


Any 


2 5 accoutumè à la familiarite de ſon maitre 


— /// 
„ le ſuivre, ni ſavoir od il faudra Faller cher 
„ cher. ,, Ces paroles furent prononcte 
d'un ton Hcetieux par un vieux ſerviteur, 


mais le roi ne repondit rien, du moins autant 
que jen pus juger; car fa bouche etoit cou. 
verte; il ne changea meme point de conte. 
nance. Cinq jeunes hommes ſe tenoient debout, 
à côtè du trone, deux a droite & trois A gau. 

che. Lun de ces jeunes gens, qui Etoit fils de 
Tecla- Mariam, & qui devint par la ſuite mon 
intime ami, savança de la gauche od il etoit 
le premier, & me prenant par la main, me 


placa au · deſſus de lui. Sappercevant enſuite WW d 
que je 'n'avois point de coutelas A la cein WW d. 
ture, il tira le ſien & me le donna. Lorſque j ce 
fus ainſi place, je baiſai de nouveau la terre. ay 

| 55 ce 

Le trone du roi Etoit dans une eſpèce dl iſ m. 

| cove. Tous ceux qui ſe trouvoient hors d A 
la vue du monarque, s aſſirent. On commen i del 
2 m'adreſſer les queſtions d uſage ſur Jeruſ. WW tat 
lem. & le reſte de la Terre · Sainte. On n: ma 
demanda od -Etoit. mon pays ? ce qu'il m etot Wi alle 


impoſſible de faire comprendre; car les Ab. 
ſiniens ne connelſſent pas d autres contres 
que la wy" On me. demanda pourquoi | 


Py 


cher: 
Ces 
eur, 
tre 0 
atant 
Colle 
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out, 
gal. 
ils de 
mon 
Etoit 
me 
ſuite 
cein · 
Jue| 
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venois de ſi loin? ſi la lune & les étoiles du 
lieu de ma naiſſance, mais furtout la lune, 
etoient les mémes que les leurs? & une foule 
dautres choſes, tout auſſi vagues, tout auff 
abſurdes que celles-la. 


je voulus phie fois prendre mon pre. 
ſent des mains de Thomme qui le portoit , 
pour Toffrir au monarque & me retirer : mais 
je roi Sy oppoſa toujours par un ſigne; & 
enfin, jEtois fi fatigue de me tenir debout , 
que je mappuyai contre le mur. Aylo tom- 
boit de ſommeil, & Heikel & les Grecs mau- 
diſſoient du fond du cœur leur jeune maitre , 
de ce qu il les empechoit d'aller manger ex. 
cellent ſoupe qu'Anthule, ſon treſorier, nous 
avoit fait preparer. Le roi ſavoit fort bien tout 
cela, ainſi que nous Fapprimes par la ſuitez | 
mais il avoit refolu d'eſſayer notre patience, 
A la fin, Ayta-Aylo ſe gliſſa furtivement 
dehors & alla ſe coucher. Le reſte des ſpec- 
tateurs en fit autant. II n'y eut que ceux qui 
mavoient accompagnè qui ne purent pas sen 
aller, & qui étoient prets. à mourir de ſoif 
& he laſſitude. Les perſonnes qui n'<toient pas 
vues du monarque, prirent alors le parti de 


charger Tecla-Mariam daller dire tout bas : 


A a jy 
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au roi que jetois walade. Tecla Mariam) 
alla; mais le monarque parut n'y pas faire 
attention. Il Etoit dix heures du ſoir, & il ne 
bongecit pas 2 s aller mettre au lit. 


Tant qu'il y eut dans la falle Fe" 
des ſpectateurs etrangers a Ia ceErEmonie, le 


roi parla par Tergane d'un officier , appel 


Aal. Hatac, c'eſt- à· dire la voix ou la parole 
du roi, Mais quand nous ne reſtames que 
neuf ou dix, y compris les domeſtiques de 
ſa chambre, il decouvrit fa bouche & tout 
_ Jon viſage , & il parla lui- meme. Ses queſtions 
portèrent d abord fur Jéruſalem, enſuite fur 
les chevaux, fur Tart. de ſe ſervir des armes 
a feu, ſur les Indes & ſur 'Yetendue que jþ 
pPouvois contempler dans les cieux avec mes 
teleſcopes; & toutes les fois que je ne repon, 
dois pas exactement à ſes queſtions, il me les 
repetoit d'une maniere encore plus circonſtan. 
cièe. Jetois vraiment deſeſpere. Javois peine 
a rẽpondre un ſeul mot; je deplorois interie- 
rement le malheur que Javois eu d'etre nomm* 
à un emploi qui mattachoit à la cour, & je 
 faiſois des veux bien- dne res _ 8 00 
ng le dernier. by 


83 


am y 
faire 
il ne 
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Cependant tous les Grecs EK „„ 
accompagne , ne pouvant plus y tenir, Savall. 
cerent au coin de falcove, & Pparurent devant 
le tröne. Le roi fſembla étönné de E. vo la, 
& leur dit qu il. croyoit qu ils s etoient retires 


depuis long- temps. Ils repondirent que non, 


que leur intention toit de ne s enp aller qu avec 
moi. Mais le monarque leur repliqua que ce 
netoit pas poſlible., parce qu'un des devoirs 
de ma charge &oit, de garder la porte de ia 


chambre à uche, cette nuit- M. 


8 OT] 


0 1 — oo e "Wha" ces paroles 


je Taurois preſque tué. Alors Ayto- Heikel 


| Teprenant- courage s avanga vers lui, ſous pre. 
texte qu'il lui portoit un. meſſagg de la part 
de liteghe 3 


& il lui parla A Loreille pour lui 
dire, fans doute, que le ras le defapprouve- 
roit. Le jeune prince ſe mit alors A rire, en 


diſant qu il croyoit que nous avigas vided ſoups * 


& il nous . | 1 - 


— md. , 7 


nA IRE . 
| Shour a ed 


ordinairement Fimpatience' & la faim, nous 
allames tous enſemble ſouper chez Anthuk 
qui nous avoit invites. Nous 'metimes aver 
nous trois de mes nouveaux confreres , trois 
Baalomaals , parmi leſquels il y en avoit un 
qui; . 1 ik en eüt rempli la place dans h 
cerẽmonie, men avoit point le titre. II fe 
nommoit Guebra - Mafcal. II Etoit fils d'une 
| ſeur du Tas, & commandoit un tiers des ſol- 
dats du Tigre, qui avoient des armes 2 feu, 
c'eſt - A- dire environ deux mille hommes. 
Guebra - Maſcal avoit la reputation d'etre le 
meilleur officier en ce genre. Age dune 
trentaine d'annees, petit, quarré, mais aſſer 
bien fait, ayant des manières peu agreables, 
le nez aplati, la bouche grande, le teint for 
| baſane , & le viſage couvert de marques de 
petite verole , i] Etoit rempli de preſomption, 
& il avoit une ſi haute opinion de ſes gol. 


. 
* we 


Diorts 4 de la loogwds ties hs roi, 4 
pleins de cette forte de colere queexcitent 
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noiſſances fur Tuſage des armes a feu, qu'il 
ne ſe faiſoit pas ſcrupule de dire que le ras 
Michael lui devoit toutes ſes victoires. Cetoit 
elfectivement parce qu'il paſſoit pour un excel 
lent, officier qu'on le ſouffroit a Gondar ; car 
il &toit ſoupconne dayoir eu des liaiſons en 
Tigrè avec une des femmes du ras ſon oncle, 
& davoir mème eu un enfant d' elle: auſſi le 
ras avoit repudie cette Bemme) „ fans — 
enn : n in 

Cuebra- Maſcal EN ce ſoir là avec nous; 
& de-la vint une des affaires les plus ſerieuſes 
que jaie jamais eues, Guebra-Maſcal ue ceſſa 
de vanter, ſuivant ſa coutume'; ſon adreſſe 
pour le fuſil, & tout ce quit avoit fait avec 
cette arme admirable. Petros lui dit en plai- 
ſantant : © Vous avez naturellement le genie 
| » des armes à feu: mais vous navez pas 
» encore eu occaſion d'apprendre à les manier. 
» Maintenant' que Yagoube . eſt ici, il vous 
» montrera des choſes qui meriteront qu'on 
ven parle. ,, — Op avoit beaucoup bu, & 
je erus entendre que Guebra- Maſcal rẽpon- 
doit 3 mon ſujet quelques paroles dedaigneu- 
ſes, — © Guebrg - Maſcal, lui, dis- je auſſitôt, 

73 crois que je dois Juger , daprès vos 
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„ diſcours, que vous ne vous connoiſſez ni en ; 
„ fuſils, ni en hommes. Chacun de mes fuſils, t 

„ dans les mains de mes domeſtiques, tueroit le ; 
„ double de ce que les votres pourroient tuer. d 

„ Pour celui dont je me ſers moi - mème, i a 

„ ne vaudroit pas la peine que-jy. miffe une t 

5 balle pour meſſayer avec vous; chatg: v 


„ feulement avec un bout de chandelle d: 
» ſuif, il feroit plus d effet que le meilleur dr m 
» võtres avec une balle de fer, malgré toute n 
„ Tadreſſe & toute e _ vous pre» ſe 
2 tende AVOIE." 55.5 rind fn Mp" p. 

11ͤ eo aot ir: | 

I Guebra- Maſeal me rEpendit que j ètois un 
Franc (1) & un- menteur. Je me le vai ſoudain, bi 
& il me langa un coup de pied, Furieux que ce 
Jetois, je me precipitai ſur lui, & le Caiſiſan . tre 
2 la gorge, je Fetendis fur le Parque Ls pa 
Abyſſiniens ne fayent ni lutter, -ni- combattre M 
à coups de poing, Guebra - Maſcal ne fut ps tro 
Plutot/ a terre qu'il tira fon coutelas , & vou. Im! 
lut men porter un coup au 'vifage. Mas dar 
comme ſon bras n'ẽtoit pas entièrement libr: lex 
tout ce qu'il put faire fut de me bleſſer leg Hei 
e — en———— de 

7 1) On fait que ceſt la denomination ' dont les 
Orientaux ſe ſervent your * avec mepen is try 


| Rocopeeng, * 
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rement Tur le haut de la tete, de forte qu auſſi. 
tot le ang m'inonda Je viſage. Je Favois jeté 
à terre, je ne Tavois pas encore frappe: mais 
des que je ſentis couler mon ſang, je lui 
arrachai ſon coutelas, & ma premiere inten- 
tion fut de le tuer. Heureuſement que la pro- 
vidence m'inſpira mieux ! au lieu de me ſervir 
de la lame du coutelas, je frappai avec le 
manche la face de mon adverſaire, & je le 
meurtris ſi violemment que les cicatrices: de 
ſes bleſſures furent depuis aiſees a c— 
parmi celles de la petite verole, 5 

Une aventure ſi imprevue „ i facheuſe, eut 
bientot detruit- les: effets du vin. Il s'eleva Tur 
cela mille opinions differentes;. Lheure etort 
trop indue pour Teveiller perſonne dans le. 
palais du roi, ni dans la maiſon du . ras; 
Malgré cela il y avoit des gens de notre 
troupe qui. diſojent qui] falloit nous envoyer | 
immediatement au roi, parce que nous ęétions 
dans Tenceinte de ſon palais , , où quiconque 
kve la main doit etre puni de mort. : Aytos | 
Heikel me conſeilla, quoiquil füt trèg- tard, 
de me rendre ſoudain à Koſcam. Petros. diſoit 
que je devois aller chez Ayto-Aylo; & les 

den Ralomaals veilloict me xetenir dans 16 
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Palais. Anthile; dans la maifon de qui Jetois, 
& qui ſe ſentoit vivement offenſe de ce qu'on 
lui avoit ainſi manque, me pria de demeurer 
chez lui, parce que j ẽtois ſerienfement bleſſe, 
& que comme tous ceux qui ẽtoient là voyoient 
mon ſang, ils en rendroient compte le lende. 
main matin au roi, & arrangeroient plus faci. 
lement Taffaire. Mais tous ces avis, qui ſens 
bloient aſſez ſages aux autres, me parurent 
dangereux à moi ſeul, parce qu' ils pouvoient 
faire croire que je me croyois coupable, 
tandis que j etois au contraire bien perſuade 
de ne oy lene. 5 


Je me Ade donc à aller coucher dans 
ma propre maiſon. En canſequence je me lava 
Je viſage & la tete avec de Feau & du vinas 
gre, & je trouval que ma bleſſure ne ſaignoit 
deja plus. Enſuite je m enveloppai dans mon 
manteau. Je me rendis chez moi ſans accident, 
& je me mis au lit. Mais Ayto- Heikel & 
Petros nẽtoient pas tranquilles; & quoiquil 
füt plus de minuit, ils allèrent réveiller Ayto 
Aylo pour lui apprendre mon aventure. Aull 
a peine: Etoit-il jour, que cet ami fut dans 
ma chambre. Guebra-Maſcal s'etoit enfui chez 
| n. Tun de ſes parens : mais * 
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zpres Tarrivee d'Aylo , on vint nous appren- 


dre. qu'il avoit Ete arr@te & mis aux fers dans 


la maifon du ras. 


Chaque perſonne qui entroit chez moi, 


zpportoit quelque nouvelle differente. Tous 
les convives d Anthule avoient été interroges, 


& avoient atteſtè, ſans varier, ma patience & 


linſolente conduite de mon adverſaire. Lon 


trembloit des reſolutions terribles que pourroit 


prendre le ras , des que je lui porterois mes 
plaintes. Mais je ſavois que la ville etoit 


remplie de ſoldats du Tigre, & perſonne ne 


voyoit plus clairement que moi, que quoique 
mon affaire eüt commence de la manière la 


* favorable „elle Pourroit entrainer ma . 


je demandai des conſeils A Ayts- Aylo. 
Mais il Etoit eres-embarraſle. Il me dit cepen- 
dant, en heſitant un peu, qu'il deſireroit que 
je ne me plaigniſſe pas de Guebra - Maſcal, 


pendant que je conſervois encore du reſſenti- 


ment, & pendant que le ras etoit irritè contre 


mon aa qu'il aimeroit mieux que 


quelqu'ami parlat auparavant a Nlichael pour 
tacher de calmer fa premiere colère. Je répon- 


dis © que j*<tois dune opinion differente, & 


— ————— — a — — — 


» que je croyois qu'il ny avoit pas de temps 
5 a perdre: .Rappelez vous, ajoutai · je , 1a 
„ lettre qu'a portée Mahomet - Gibberti. Rap. 
„ “pelez - vous que le ras a dit hier que j etois 
„ en ſureté aupres de lui. Rappelez- vous de 
+ tout le credit d Ozoro - Eſther; & ne per- 
5 * Has un moment. 14g? 


4 bool! 4 Sealy Avis etonnt 5 tes « vous 
„ fou? Voudriez- vous que Guebra - Maſcal 
5 fat taille en pieces au milieu de vingt mille 

» Tigreens , ſes compatriotes ? Voudriez-yous 
„ avoir à repondre de ſon ſang (1) à toute 
„ la province de Tigté, que vous ſerez oblige 
v de traverſer quand vous vous en retourne- 
„ rez dans votre pays? — Tout au conttaire, 


E 
„ moi fur la coleère du ras, parce que je fuis 
„ le ſeul offenſe. Ainſi, comme vous & moi 
„ pouvons avoir. acces quand nous voulons, 
„ aupres  dOzoro- Eſther, allons la trouvet 
» tout de ſuite ; & tachons de mettre un terme 
„ 2 cette malheureuſe affaire avant qu elle 
„ foit devenue publique. Les gens, qui me 
„ croyent bleſſe , » s imaginent peut · etre que 


UC I y a dans 7 original: : voudriez - vous etre 
dimmenia. Hor abyſſinien, 5 qui yeut dire coupable. 


repris - je. Perſonne na aucun droit que 


tols 
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4 Jai un bras ou une jambe de moins. Mais 
» quand on me verra 'paſſer à cheval de fi 
„bon  matin ,' on: croira que tout ce qu'on 
„ a debits n'eſt qu'un conte. Defireriez- vous 
„que Guebra + Maſcal füt entièrement par- 
„donne? — Non, mon cœur ne le peut 
» deſirer; repondit Aylo. Guebra · Maſcal eſt 
„un méchant. — Mon excellent ami, lui 
» dis- je, laiſſez · moi vous ſervir de guide. Je 
» me flatte que nous penſons de meme, Mais 
, Guebra - Maſcal étoit un méchant avant 
» que je le connuſſe. Vous ſavez ce que vous 
» mavez raconte des ſujets de jalouſie qu'il 
5 2 donnes au ras. Le ras ne pourroit · il pas 
, Te venger lui-mEeme- de fon neveu, ſous 


v pretexte de le punir par rapport à moi? 


» Allons, ne perdons pas un inſtant. Montez 
» fur votre mule. Suivez - moi chez Ozoro- 
» Eſther. Je rEponds de tout. „ 


Quand nous arrivames chez Ozoro-Eſther, 
le ras Etoit deja aſſis dans la falle d'audience, 
& rendoit la juſtice. Il avoit bu beaucoup la 
nuit precedente , ; parce: qu'on  avoit celebre 
les noces de Powuſſen, & avant de ſe mettre 


au lit, il avoit été inſtruit de ma querelle. 
Nous  trouvimes. Ozoro - Eſther tres * 
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& très· irritee: mais le ton gai, que je pris 

diſſipa un peu fa colere. Lorſqu'elle me 

demanda des nouvelles de ma bleſſure, qu'on 

lui avoit dit Etre tres- dangererrſe : © Je crains 

„ bien, lui dis- je, que le pauvre Guebra. 
» Maſcal ne ſoit bleſſé plus dangereuſement 
„ que moi. — Eſt - il bleſſe?. gecria-t-elle, 

„ Ah ! j'eſpère, au moins, qu'il eſt bleſſe 

„ dans le cœur. — Certes, Madame, repl. 

„ quai - je, nous ne ſommes bleſſés ni Tun ni 
» Tautre. Mon adverſaire étoit ivre. Je lui a 
„ donne pluſieurs coups fur la face. Ainſi i 
„a deéjà eu toute la punition qu'il meritoit 
„ Toute cette affaire n'eſt , en verits , qu'une 
„ étourderie. — Cela m'etonne. ! dit: elle 
„ Quoi, ce n'eſt que cela? — Pas autre choſe, 
» dit Aylo, & vous en ſerez bientot convain- 
„cue. Mais il faut Se qu elle mer Ebxuite 
„ davantage. „ 


Au meme inſtant le ras nous fit dire dalla 
le trouver. Il étoit nud, affis ſur un tabouret, 
& un eſclave enveloppoit, avec une bande 
de toile fort large, ſa jambe eſtropite. Je lui 
demandai d'un ton tranquille & doux, fi 1 
pouvois lui Etre utile. Mais il fit la plus 


horrible dime que Jae jamais vue, & i 
| ec 
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$Ecria-avec un air de mecontentement: * Eh! 
„ quoi! vous ͤtes done tous fous! Aylo, 
„ que Seſt-il paſſe entre lui & ce mecreant 
,, de Guebra- Maſcal ? — Mais; lui dis- je, 
» je viens pour vous le raconter moi-meme. 
» Avez- vous beſoin de le demander a Aytos 
, Aylo ? — Guebra - Maſcal étoit ivre; il 
„ devint inſolent; & il me frappa: Moi, je 
1 conſervai ma raiſon, & je battis Guebra- 
„Maſcal, comme vous en ſerez convaincu 
» quand vous verrez ſon viſage. Je viens a 
» preſent vous tEmoigner combjen je ſuis 
» fache d'avoir leve la main ſur votre neveu: 
„ mais il Etoit pris de vin: il eut le premier 
» tort; & je crus qu'il valoit mieux le punir 
» ſur le champ, que dattendre a nie plaindre 
| » 4 vous, qui peut - etre auriez pu prendre 
» affaire trop A cœur, parte que nous con- 
» noiſſons tous votre juſtice. Nous ſavons. 
„ que les liens du ſang ne ſont point une 
» excuſe quand vous jugez entre homme & 
» homme. ,,  Nlichael , au lieu de me repon- 
dre directement, s adreſſa A Aylo, & lui dit: 
* Aylo, comme vous eſtimez mon amitie, je 
» Vous ordonne de me dire les choſes telles 
» quelles ſont, ſans rien cacher, ſans rien 
* deguiſer. 8 e OTE 
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la diſpute ; & un domeſtique d'Ozoro- Eſther 
Etant au mEme inſtant venu m'appeler, je me 


autre neveu du ras, un galant homme, Wel. 
leta-Selaſſé, qui venoit de voir Kefla- Yaſous 


2 


Alors Aylo commenca à lui raconter toute 
rendis auprès delle. Je la trouvai avec un 


& Guebra - Maſcal, & qui me pria de par 
donner à ce dernier & meme d'interceder pour 
lui, parce que, diſoit · il, Tinſulte qu'il m'avoit 
faite étoit plutôt Veffet du vin que d'aucure 
malice. Ozoro- Eſther avoit deja fait connoitre 


mon intention a Welleta - Selaſſe. — © Vene: Wi a 
»» Avec moi, lui dis- je, Welleta-Selaſſe „& £ 
»» Vous verrez que je ne quitterai point [e : 
ras , quil nait pardonnè a mon adverſaie, FE 

„ — Guebra-Maſcal eſt un méchant, repon col 
„ dit Welleta - Selaſſé. Il faut qu'il ſoit puni: = 
„ mais faites en ſorte que le ras ne lui donne = 
„ la mort, ni le faſſe mutiler. — Suivez- moi, 5 
„ repris- je. Allons trouver le ras, & Guebr 1 8 
» Maſcal ne ſera ni mis à mort, ni mutie, „ i 
„ni puni en aucune maniere , fi je pus W, 
„ Vempecher. Jai d6a demands fa grace! qu' 
„ Michael: Sil me la refuſe, je repars ſoudan cabl 
„ pour Jidda. Venez, & vous m'entendrez. » to 


3 » 
1 
* * 


Aylo avoit d& preſents les choſes fu rs, 


ute 
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ſous leur vrai point de vue. II lui avoit fait 
entendre que ma ſurete dependoit de fa clé- 


mence. — * Vous &tes un homme lage „ me 
» dit Michael d'un ton très- calme ; & la 
„ manière dont vous vous conduiſez , vous 
5 * une tranquillite que nous vous deſi- 
» rons tous également. Je ſens Foutrage qu on 
» vous a fait plus que vous ne le fentez vous- 
» meme, & la punition n'auroit pas pu vous 
» etre imputèe. Mais votre indulgence vous 
» fera honneur & contribuera a votre repos: 


„ il nen faut pas davantage pour que je paſſe 


„ ſous filence Pinfolente audace de Guebra- 


„ Maſcal. „ — Welleta - Selaſſe ! ajouta- -t-il 


tout-à b du ton de la plus violente 
colere, © quelle eſt done cette conduite que 
5 tiennerit mes foldats envers les Etrangers ? 
» & envers mon etranger encore ! & dans le 


5 palais du roi! & envers un officier du roi! 


» Suis-je donc d&ja mort ? ſuis- -je devenu 
v incapable de gouverner Tempire ? 3. — 
VWelleta - Selaſſe s' inclina. Il Etoit fi effraye 


| quil neut pas la force de repondre ; & vEri- 


tablement le ras avoit dans fa furcur bi air 
cpouvantable. bk + x 
| 2 TI 4 FFI: 


„ 


> Approchez - me dit. il, montrez- moi votre 
B b 5 
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» tete. „. — Je lui fis voir Tendroit ov le ſang 
etoit deja ſec, & je lui dis que ce wetoi 


qu'une us. legere bleſſure. — © Un coup de 


„ Ton coutelas, continua - t- il, dans cette par. 
„ tie de la tete, eſt un coup ſouvent mortel, 
„Vous le voyez, ras, lui dis- je, je na 


„ pas ſeulement coupe les cheveux autour de 


+ blefſure. Je vous aſſure que ce n'eſt rien, 
Ainſi promettez- - moi non: ſeulement de ren- 
5 dre la liberté à Guebra-Maſcal, mais encore 
„ que vous ne lui ferez d autre reproche que 

». de s etre enivre, ce qui n'eſt pas un crime 
„ dans ce pays- ci. Non aſſurẽment; reprit 
SY, ce n'eſt point un crime, parce qu'il eſt 
v tres-rare que les gens ivres ſe battent à coups 
„de couteau. Je nen ai guere vu Texemple, 
„» meme a Tarmée. — T'imagine „dis je, 

v dans Teſpoir de donner un tour moins ſerieux 
„ a la converſation , Timagine qu'on na  gudre 
» les moyens de $'enivrer dans votre camp. 
„ — Non pas cette annẽe, du moins, repon 
v dit-il en riant; car il n V avoit pas de mii 
„ „ ſons dans le pays od nous étions.— Lai 

» ſez- mol, repris · je, meriter Tamitié de Wel 

„ leta - Selaſſé, en le chargeant d'une bonne 
„ Nouvelle, en le priant d'aller dire a Guebrz 


v Maſcal qu il eſt libre, & que vous lui pas- 
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„ donner — Libre ! sécria le ras. Et of 
, eſt-11? — Dans votre maiſon, repondis- 


„ je, & dans les fers. — Voila ce que vous. 
„a dit Eſther, pourſuivit. il. Ces femmes vous 5 
» apprennent tous leurs ſecrets : mais quand 


» je me rappelle ce que-vous avez fait pour 
„elles, je ceſſe d tre Etonne :; & cette conſi- 
» deration moblige Egalement a voul accor. 
» der ce que vous me demandez. Allez, Wel. 
„ leta - Selaſſé, allez 6ter ſon collier a ce chien, 
„ & dites. lui qu il ſe rende auprès de Welleta- 
„ Michael, qui lui donnera fes ordres pour la 
» levee des impots du Woggora; mais ſur- 


| » tout qu'il ne paroiſſe devant moi i juſqu' a 


» fon retour. 1 

Ozoro-Eſther nous invita a dejeüner. Il s'y 
trouva pluſieurs Grecs. Apres le dejetiner jallai 
au palais de Koſcam, où lon donna à Guebra- 
Mafcal toutes les maledictions- imaginables. N 
Mais 7affaire Etoit terminéèe, & le roi en con- 
noiffoit deja liſſue. Quand je me rendis aupres 
de lui, il me donna les plus grandes marques 
de faveur; & il avoit cependant Pair un peu 
ſerieux, un peu triſte, comme s il Etoit fache 
de ce qui m'etoit arrive. Ce prince mordonna 
de  reſter ce Jour - I au palais, & menvoya 


n 


f 
j 
j 
| 
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Selaſſes, Tun fils de Tecla - Mariam, Vautre 


| ne, oy chambellans du roi. 


tes d'une dyſſenterie, dont il avoit été att 


huj - meme | A 1 Jy vis les fils du kaſwat 
Eshte , Aylo & Engedan , & deux Welletas 


iu d'une des premières familles de la province 
de Gojam. Je me liai d'amitie avec tous ces 
NQUYGAUX | compagnons; & depuis je vecus 
toujours avec eux dans la plus intime fani. 
larite. Les deux derniers&toient, comme moi, 


; T ws aha : jeunes  Abyſliniens PETR 
avoir pgs: mon affaire 4 cœur plus que je no 
le ſouhaitois, parce que je craignois que cel 
nexeltat quelque nouvelle querelle. Je n ai de 
ma vie jamais été auſſi triſte, auſſi accable. 
Je ne me repreſentois nuit & j your qu'un avenir 

ſiniſtre, Je fus vingt fois \pret + a reprendre | 

chemin du. Tigre; & ce qui me fortifioit ſur 

tout dans cętte idée, ceſt la perte que Je venols 

de faire dun jeune homme, que Javojs en 

aupres de moi depuis mon voyage en Barbs 

rie, & qui m'avoit aide dans les plans d arch. 

tecture que j y avois leves pour le roi d Angle 

terre. Ce jeune homme continuoit en Aby 

ſinie à perfectiopner ſes deſſins, quand les fur 


que dans IArabie- Heureuſe, le fixent mouri 
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à Gondar (1). Son enterrement faillit occa- 
ſionner beaucoup de troubles. Labba Salama 


fit ſes efforts pour ſoulever la populace , & faire 


deterrer & rejeter hors du cimetiere le corps 
du malheureux jeune homme : mais le ras 
voulut bien sen meter; & abba Salama * 
h populace , relidrent tranquilles. 


Cependant 1 ne voyois on dans tout ce 
que jenviſageois, que des difficultes & des 


| dangers; & cette mélancolie affecta mon tem- 


perament au point que j<tois a la veille de 
devenir ſerieufement malade.: mais une des 
choſes qui contribuèrent le plus à diſſiper mes 
idees ſombres, ceſt la joie qui regnoit dans 
toute Petendue de la ville. La jeune Ozoro 
Ayabdar, nee de Welled Hawaryat, &d'Ozore 
Altash, Ia plus jeune des filles de Fiteghe, ve- 
noit d pouſer Powſſen, gouverneur du Begem- 
der. Le roi coneẽda à la mariẽe de grants domai⸗ 
nes dans cette province; & le ras Michaeb , 

fon grand - père, lui donna en dot beaucoup 
cor, de fuſils, de chevaux, & de bœufs. Tous 
les Wan de la capitale, qui»deſiroient de 
FL il famille  - ne — 


132 


— FR 3 £61? 


(a) Voyez FItrodudion. 296 on b 2: 
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pas de venir lui offrir, chacun en particulier, 
des preſens conſiderable, A 461 cad de leur 
ſortune. 


Le ras, Oxceo-Bither, . reg. 
lerent tout le monde. Chaque jour on tuoit 
en abondance des bœuſs, des veaux, des mou: 
tons, des chevreaux. La ville entière avoit lait 
d'un marché perpetuel, On yoyoit , dans tou- 
tes les rues, les gens du bas peuple charges 
de viandes crues, & le vin, les autres eſpè. 
ces de boiſſons ruiſfeloient de tous cotes. Le 
Tas mobligeoit de diner tous les jours avec 
lui; & il Etait sür alors de me donner un 
violent mal de tote, a force de me faire boire 
de Ihydromel , bqueur que je n'ai jamais pe 
m aecoutumer a trouver bonne, * | : 


5 Legthedivey — nous ess cher les 
Dames de la cour, où it ne régneit pas moins 
de dẽſardre que chez le ras. Toutes les fem- 
mos marikes mangeoient, buvoient, & paroif 
ſoient la pipe à la bouche comme les hom 
mes, Il eſt impoſſible, fans paſſer les bornes 
de la decence,, de donner une juſte idée de 
ces bacchanales. Je. ſentis qui il m teit necef 
ſaire de me deraber quelque temps à ces tut: 


* 
1 
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bulens plaiſirs, & &dAaller reſpirer Fair de la 
campagne, en me tenant pourtant aſſez pres 
pour pouvoir venir tous Jes jours en ville, 
ou au moins, tous les deux jours. L'abſence 
ttoit le ſeul moyen d'éviter ces violens excès 
de debauche, que les Europeens ne peuvent | 
imaginer, & dont le palais de Koſcam offroit, 
comme toutes les autres maiſons, le ſpectacle 
continuel. | 


* 


Quoique la faveur du monarque, la pro- 
| tection du ras, mes attentions, mes prevenan- 
ces pour tout le monde, m'euſſent en gene 
| ral concilie la bienveillance des habitans de 
| Gondar, ainſi que des gens du Tigre & de 
IAmhara, il Etoit encore aiſe de s appercevoir 
que le {ſujet de ma querelle avec Guebra- 
Maſcal, n'etoit pas entièrement oublie. 


Un jour que j'tois de ſervice au palais, le 
roi me demanda ſi je n'avois pas un peu trop 
bu, moi auſſi, quand j'avois eu diſpute avec 
Guebra -Maſcal? Je lui répondis que non, 
que javois parfaitement conſerve mon ſang · 

froid & ma raiſon, parce que le vin rouge 
dAnthulé étant fini, je m'&tois abſtenu de 
boire de Thydromel. Auſſitöt le prince me 
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„ Vous regarder comme mon fouyerain. II) 
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repliqua avec un air de fineſſe: Etoit. ce 
„ donc bien de lang- froid que vous dites } 


» Guebra Maſcal qu'un bout de chandelle de 


„ ſuif feroit plus d'effet dans votre fuſil quune 


* „ balle de fer dans le ſien? — Certainement 


„ oui, ſire, j'ẽtois bien de ſang- froid. — Et 


» pourquoi difiez - vous donc cela? „ repent 
le roi, d'un ton aſſez fec, & que le. mavos 
point encore remarque en lui. — © Parce 


„ que cétoit la verite, 3 je; parce 
„ que c<toit la ſeule repanſe que je pul 
„ faire à un homme vain, qui bien qu'il at 
» acquis de la ſuperiorite dans ce pays-ci, 
„» neſt pas aſſez habile pour pouvoir ſe van. 
„ ter qu il ſait mieux manier les armes 1 feu 
„ que moi. — Oh! oh! dit le roi, je ne parle 


„ point dadreſſe; je ne parle que de fu. 


„ fils. Vous ne me fon point croire quayec 
„ un bout de chandelle vous puiſſiez tuer 
„ un cheval, ni un homme. — Pardonnet- 
» moi, Sire, repondis- je en m'inclinant ref 

„ pectueuſement „je ne veux tenter de vous 
Ore croire que. les choſes dont vous fouhas 
» terez Etre convaincu. Guebra-Maſcal el 
„ mon eégal, & rien de plus: mais vous es 


„ mon maitre; & tandis que je reſide dan 


„ Votre cour & ſous votre protection, je dos 
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„ auroit done bien de la preſomption de 


ce | 
3 » ma part de diſputer avec vous & de vou- 
de » loir combattre une opinion, dans laquelle 


„vous declarez etre deja fixe. — Non, non, 
„dit le monarque, avec Vair d'une extreme 
» bonte. Je crains ſeulement que yous ne vous 
„ expoliez contre des mechang, Ce que vous 
» me dites ne peut m'offencer. — Sire, repon- 
„dis- je, je vous parle avec la mème verité 
» que ſi je parlois au ſouverain de mon pays. 
» Je ne dois pas eſſayer ſi je puis tuer un 
„homme ou non avec un bout de chandelle. 
» Mais dites- moi ce que vous jugerez Etre 
» Tequivalent de cette experience, & je le ferai 

» devant vous. Croyez- vous que ſi je perce 
» Votre table (1) a manger, en tirant; d'un 


ne 
ent 
Et 
uit 
os 
rce 
rce 
ſe 
alt 
al, 
an. 
fen 
alle 


u- o» bout de la chambre à Tautre, ce ſoit une 
vec 7 Preuve n, * CE que Jai avance? T's : 
tuer 

net « Ah! Yagoubs! Yagoubs! die le roi, 
er » prenez- bien garde à ce que vous doin 
ous v Ce que vous offrez eſt plus que ne pourroit 
this » faire Guebra-Maſcal à la meme diſtance, 
| » Mais, je vous le repete,, prenez-y bien 
tes » garde, Vous ne connoiſſez Point les gens 
gans „de ces contrees, Ils mentent tout le jour. 
9 (1) Elle &tait de ſycomofe, & avoit au mains trois 


Pouces depaiſſeur, 


ſ 
l 


„ Chandelle ? — Avec vous, mon cher 


„ derrière ce bouclier Thomme le plus robuſte 


„ capable tun menſonge, ce qui dans ma 
„ patrie eſt toujours regarde comme une 


„ vous allez faire. Perſonne ne viendra. » 


% - Vo ra 0 
» Leur vie entière eſt au menſonge; mais ik 
„ attendent mieux de vous; & ils feroient 
„ enchantes , s ils vous trouvoient pire qu'enx. 
» Prenez-y donc garde. , — Ayto Engedan, 
qui etoit preſent a cet entretien, dit tout de 
ſuite : © Je ſuis certain que ſi Yagonbe dit 
„ qu'il peut le faire, it le fera : mais je ne 
„ fais pourtant pas comment. Pourriez- vous 
»» percer mon bouclier avec un bout de 


„ Ayto-Engedan, répondis - je, je puis mei- 
„ Primer librement. Je percerois votre boy 
25 clier avec un bout de chandelle dans mon 
„ fuſil, quand ce feroit le bouclier le plus 
„ Epais de Tarmée, & je tuerois encore par 


„Quand eſt- ce que vous voulez que j 
„ Feſſaie ? — Des ce moment meme, s“. 
„ Cria le roi; car nous ſommes ſeuls. — Oui, 
„ fire, rẽpondis - je, le plutot fera le mieux; 
„ je ne veux pas- etre cru plus long temps 


„ Choſe infime. Je vais envoyer chercher mon 1 
„ fuſil. Le roi mettra la tẽte à la fenẽtre.— Oh: trap 
„ perſonne, dit le monarque, ne fait ce que le 

peu 
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© Le roi étoit fort impatient; & je vis 
„bien qu'il ne croyoit pas que je reulliſſe. 
„Mon fuſil arriva; & Engedan me preſenta 
„ſon bouclier qui etoit d'une peau de buffle 

„ tres - Epaiſſe. — Je lui dis alors: Engedan , 

„ce bouclier eſt trop foible; donnez - m'en | 
v un plus fort. — Il ſecoua la tee en diſant: 
„Ah! Yagoube, vous le trouverez aſſez fort. 
„Le bouclier dEngedan eſt connu pour n etre 
» pas une ſimple parure. ,, _— Tecla- Mariam 
& le Billetana Gueta - Tecla , moffrirent cha- 
cun un autre bouclier, pareil au premier. Je 
chargeai mon fuſil devant eux, avec de la 
poudre & la moitié d'une chandelle ordinaire. 
Apres quoi, ayant 6te des boucliers les anneaux 
ou Ton paſſe le bras, & les ayant bien joints 
tous trois enſemble, je les attachai a un poteau. 


“Engedan, dis- je alors, faites - moi ſigne 
» de tirer quand vous youdrez. Mais ſongez 
que yous avez dit adieu pour jamais a votre 
» excellent bouclier. „ | 


| Lt fut FIR} 5 & le coup partit. Pate 

trapai les trois boucliers, non dans Fendroit 
le plus difficile; ni le plus aiſe, mais un 
peu plus pres du bord que de la boſſe. La chan- 
delle paſſa n, en outre avec tant de 


= 
| 
| 


qui Etoit par derrière. Je me tournai ver 
Engedan, & je lui dis doucement & grave. 


de triomphe: Ne vous avois- je pas preveny 


un cri d admiration. On porta les trois boy 


joie: © Avant d'avoir vu la choſe, je ne 


„ la eroire. Ot eſt donc la preſomption de Gue- 


Fair. un peu honteux. 


» nant nous eſſayer contre cette table. On ? 
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force, qu'elle alla fe brifer contre la muraille 


ment, avec un air diindifference , plutot que 


» que votre boucher ne valoit rien? „ 


1 il $etoit raſſemble une foule 6 
ſpectateurs qui tous à - la- fois firent entendre 


cliers au roi qui dit avec un tranſport de 


„ croyois pas qu'elle füt pofſible; & à pre 
„ fent que je Tai vue, Jai encore peine l 


„ bra -Maſcal? Mais que ſait - il, lui, & que 
„ favons nous, nous memes ? Non nous ne f+ 
„ Vons rien. „ = Je crus mappercevoir quen 
achevant ces mots, le jeune monarque avoi 


“ Engedan, dis- je, nous pouvons mainte- 


„dit qu'il ſeroit impoſſible a Guebra · Maſca 
bp) de la percer avec une balle de fer. Mais 1 
5 nous reſte une moitiè de chandelle, encore 


„ eſt - ce le bout le plus mince & le pls 


j foible: nimporte, nous mettrons meme i 
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n meche en avant, parce que le coton eſt 
5 plus mou. „ — La table fut placee. Je tirai; 
& au grand Etonnement d'Engedan, le bout 
de chandelle, dont la meche etoit en avant, 
la perca comme Iautre avoit perce les trois 
boucliers. Par Saint-Michel! $ecria Enge- 
„ dan, vous pouvez me dire deſormais, La- 
» goube, que vous ferez ſortir mon pere 
„ Eshte du fond de la tombe, „ & je vous 
v CTOITAI, ,, 


Quelques pretres temoins de Vexperience , 
temoignerent d'abord de Tadmiration: mais 
bientöt apres ils commencerent à en parler 
legerement, parce qu' ils regardoient comme 
au- deſſous de leur dignite, d'etre ſurpris de 
tien. Ils dirent que c'etoit par le moyen de 
fecriture (1), ceſt- A- dire de la magie. Leur 
opinion devint bientot Vopinion commune, 
parce que tout le monde la crut la plus rat 
lonnable „& Fetonnement ceſſa. Mais le roi 
ne penſoit pas ainſi. Mon eſſai avoit fait ſur 
lui Timpreffion la plus favorable; & je n'ap- 
pergus. plus en ce prince la moindre incerti- 
tude. Au contraire, il me donnoit ſans ceſſe 
tes 1 Jattention , de conſtancy & d'une 


— ä 


(1 ) D 


| 
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une choſe, pour qu'il ceſsat deen douter. 


ter la table en diſant: © Engedan & ces jeunes 
„ teur comme eux, & ils ont perdu leun 


„ Lage à percer la table, C eſt ſeulement par 
» curiofite, „ 


dans ce pays-la, & que j'ai eu occaſion der 


: ronnẽs de dangers, de trouble & de conſuſion. 


veritable amitiẽ; & il ſuffiſoit que J'affirmaſle 


Lexperience de la chandelle fut renouvelee 
deux fois en preſence du ras Michael. Mais 
il ne voulut point riſquer de voir percer ſe 
excellens boucliers. Il ſe contenta de preſen. 


„ Etourdis n'ont eu que ce qu'ils meritoien, 
„ Ils croyoient que Yagoube etoit un men. 


„ boucliers. Mais moi, je conſerve le mien, 
„ parce que je crois Yagoube, & ſi je len- 


Comme je puis dire que j'ai Ete bien enbl 


connoitre Tetat, les meurs & le gouvernement, 


je vais preſenter les details qui m'ont paru ls c 
plus dignes d'attention, tant pour ce qui 4 

rapport à Fhiſtoire ancienne qu'a Thiſtoire mo 0 
derne. Ceſt ici veritablement que je dois tracet 
ce tableau. Il faut que je profite des momens 


de paix qui ont precede une guerre deſaſtreule, 
pendant laquelle nous fùmes ſans ceſſe env 
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Fin du ſepticme Polume. 
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